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ÉPHÉMÉRIDES  POUR  L'ANNÉE  1899. 


Calendrier  Grégorien  et  Calendrier  Julien. 

Le  calendrier  Grégorien,  introduit  le  15  octobre  1582  par  le  pape 
Grégoire  XIII,  est  en  usage  chez  la  plupart  des  peuples  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Amérique. 

Les  Russes,  et  les  Grecs  orthodoxes,  en  général,  suivent  encore 
le  calendrier  Julien,  introduit  par  Jules  César.  Ce  calendrier  est  en 
retard  de  12  jours  sur  le  calendrier  Grégorien  :  l'équinoxe  du 
printemps,  qui  arrive,  dans  celui-ci,  vers  le  21  mars,  comme  à 
l'époque  du  concile  de  Nicée  (323),  tombe  maintenant,  dans  le 
calendrier  Julien,  vers  le  9  mars,  et  serait  tombé  de  plus  en  plus 
tôt,  par  la  suite  des  siècles,  si  ce  calendrier  avait  continué  à  sub- 
sister. 

Dans  le  calendrier  Julien,  l'épacte  est  XXIX.,  et  la  lettre  domini- 
cale C,  pour  l'année  1899. 


Année  d'après  les  ères  anciennes  et  modernes. 

Année  de  la  période  Julienne 6612 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron 2652 

—  de  l'ère  de  Nabonassar 2646 

L'année  2o75  des  Olympiades,  ou  la  :ie  année  de  la  669e  Olym- 
piade, commence  en  juillet  1899. 

L'année  l:J>17  des  Turcs  commence  le  12  mai  1899,  selon  l'usagi- 
de  Constantinople. 

L'année  189J  du  calendrier  Julien  commence  le  13  janvier  de  In 
même  année. 

L'année  5659  des  Juifs  a  commencé  le  17  septembre  1898,  et 
l'année  5660  commencera  le  5  septembre  1899. 


Comput  ecclésiastique. 


Nombre  d'or.    . 

.    .      19 

Indictiou  romaine  .    . 

.      12 

Épacte  .... 

.    .     XVIII 

Lettre  dominicale  .    . 

A 

Cycle  solaire .    . 
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Fêtes  mobiles. 


Septuagésime  .  .  29  janvier. 
Cendres  ....  15  février. 
Quatre-Temps    22, 24  et  25  févr. 

Pâques 2  avril. 

Ascension.    ...    11  mai. 
Pentecôte ....    21  mai. 


Quatre-Temps.  24,  26  et  27  mai. 

Trinité 28  mai. 

Fête-Dieu 1er  juin. 

Quatre-Temps.  20, 22  et  23  sepi. 
1er  dim.  de  l'Avent  .  .  3  déc. 
Quatre-Temps.  20, 22  et  23 déc. 


Commencement  des  saisons. 


Printemps    ......  le  20  mars, 

Été .    .  le  21  juin, 

Automne le  23  sept., 

Hiver le  22  déc , 


7  h.  46  m.  du  soir. 
3      45       du  soir. 
6      30        du  matin. 
0      56        du  matin. 


Jours   fériés. 


*  Les  dimanches. 

*  l«r  janvier. 

*  3  avril.  —  Lundi  de  Pâques. 

*  11  mai.  —  Ascension. 

*  22  mai.— Lundi  de  Pentecôte. 

*  21  juillet.  —  Anniv.  de  l'inau- 

gurât, du  roi  Léopold  1er. 
Fêtes  nationales. 


*  15  août.  —  Assomption. 

*  1er  novembre.  —  Toussaint. 
2  novemb.  —  Jour  des  morts. 

15  novembre.  —  Fête  patronale 
du  roi  régnant  Léopold  II. 

*  25  décembre.  —  Noël. 

26  décembre.  —  Second  jour 
de  Noël. 


Lts/êtes  légales  sont  précédées  d'un  astérisque  (*). 
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Éclipses. 

11  y  aura  en  1899  trois  éclipses  de  Soleil,  une  annulaire,  invisi- 
ble en  Belgique,  et  deux  partielles,  dont  une  visible  en  Belgique; 
et  deux  éclipses  de  Lune,  une  totale  et  une  partielle,  cette  dernière 
seule  visible  en  Belgique. 

Le  8  juin,  éclipse  partielle  de  Soleil,  visible  à  Bruxelles  :  com- 
mencement de  l'éclipsé  partielle,  à  4  h.  i3  m.  du  matin  temps  offi.  ; 
plus  grande  phase,  à  o  h.  13  m.  du  malin;  fin  de  l'éclipsé  partielle, 
à  5  h.  47  m.  du  malin.  A  Bruxelles,  le  premier  contact  se  fera  à  39° 
du  point  Nord  du  disque  solaire,  eu  comptant  vers  l'Ouest;  le  der- 
nier contact  à  !2o°  vers  i'Est;  dans  les  deux  cas,  pour  l'image 
directe.  Cette  éclipse  sera  visible  dans  la  moitié  Nord- Ouest  de 
l'Europe,  dans  l'Asie  septentrionale  et  dans  l'extrême  Nord  de 
l'Amérique,  y  compris  le  Groenland. 

Le  16-47  décembre,  éclipse  partielle  de  Lune,  visible  à  Bruxelles  : 
premier  contact  avec  l'ombre, le  16 décembre, à  il  h.  44 m. du  soir; 
milieu  de  l'éclipsé.  le  17  décembre,  à  1  h.  "26  m.  du  matin;  dernier 
contact  avec  l'ombre,  le  17  décembre,  à  3  h.  7  m.  du  matin.  Le 
premier  contact  avec  l'ombre  se  fera  à  66°  du  point  Nord  du 
disque  lunaire,  en  comptant  vers  l'Est;  le  dernier  contact  à  59°  vers 
l'Ouest;  dans  les  deux  cas,  pour  l'image  directe.  Cette  éclipse  sera 
visible  en  Asie,  à  l'exception  des  côtes  orientales,  dans  l'Océan 
Indien,  en  Europe  et  en  Afrique,  dans  l'Océan  Atlantique  et  en 
Amérique. 
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Janvier. 


Février. 


1  D.  Circoncision  de  N.-S. 

2  L.  S.Adélard,ab.deCorbie. 
5  M.  Ste  Geneviève,  vierge. 

4  M.  S.  Tite.  Sle  Pharaïlde,  v. 

5  J.    S.  Télesphore,  pape. 

6  V.  Epiphanie  ou  les  Rois. 

7  S.   SteMélanie,  vierge. 

8  D.  Ste  Gudule,  vierge. 

9  L.   S.    Marcellin,  évèque. 

10  M.  S.    Agathon,pape. 

11  M.  S.    Hygin,  pape. 

12  J.    S.   Arcade,  martyr. 

13  V.    Ste  Véronique  de  Milan. 

14  S.    S.    Hilaire,  év.  de  Poit. 
t.>  D.  S.    Paul,  ermite. 

16  L.  S.   Marcel,  pape. 

17  M.  S.    Antoine,  abbe. 

18  M.  Chaire  de  s.  Pierre  à  R. 

19  J.    S.  Canut,  roi  de  Danem. 

20  V.  SS.  Fabien  et  Sébastien. 

21  S.   Sle  Agnès,  v.  et  m. 

22  D.  SS.  Vincent  et  Anastase. 
25  L.  Épousailles  de  la  Vierge. 

24  M.  S.  Timothée,  ev.  d'Eph. 

25  M.  Conversion  de  s.  Paul. 

26  J.    S.  Polycarpe,  év.  et  m. 

27  V.  S.  JeanChrysostome,  év. 

28  S.   S.  Julien,  év.  de  Cuença 

29  D.  Sept.  S.  Franc,  de  Sales. 

30  L.   Ste  Martine,  v.  et  mart. 

31  M.  S.  Pierre  Nolasque. 


t  M.  S.  Ignace,  év.  et  mart. 

2  J.    Puiuf.  oc  Chandeleur. 

3  V.  S.  Biaise,  év.  et  mart. 

4  S.    S.  André,  Sle  Jeanne,  v. 

5  D.  Ste  Agathe,  vierge  et  m. 

6  L.  S.  Amand,  Sle  Dorothée. 

7  M.  S.  Romuald,  abbé. 

8  M.  S.  Jean  de  Matha. 

9  J.    S.  Cyrille,  S,e  Apolline. 

10  V.  Ste  Scholastique,  vierge. 

11  S.   S.  Séverin,  abbé. 

12  D.  Ste  Eulalie,  v.  et  mart. 

13  L.  Ste  Euphrosine,  vierge. 

14  M.  S.  Valentin,  p.  et  m. 

13  M.  Les  Cendres.  S.  Faustin. 

16  J.    Ste  Julienne,  vierge. 

17  V.  SS.  Théodule  et  Julien. 

18  S.  S.  Siméon,  évèque  et  m. 

19  D.  S.  Boniface,  év.  de  Laus. 

20  L.S.Éleuthère, év.deTourn. 

21  M.  LeBa|i.  Pépin  de  Landen. 

22  M.  Q.-temps.  C.  de  s.  Pierre. 

23  J.    S.  Pierre  Damien,  év. 

24  V.  Q.-temps.  S.  Mathias. 

25  S.    Q.-temps.  Ste  Walburge. 

26  D.  Ste  Adeltrude,  abbesse. 

27  L.  S.  Alexandre,  évèque. 

28  M.  S.  Julien,  martyr. 


Dernier  Quartier  le  S. 
Nouvelle  l.une  le  H. 
Premier  Quartier  le  18 
Pleine  Lune  le  20. 


Dernier  Quartier  le  3. 
Nouvelle  Lune  le  10. 
Premier  Quartier  le  17. 
Pleine  Lune  le  28. 
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1 

M 

2 

J. 

3 

V. 

4 

S. 

5 

D. 

6 

L. 

7 

H 

8 

M. 

9 

J. 

10 

Y 

1  1 

S. 

19 

D. 

13 

L. 

M 

M. 

15 

H. 

16 

J. 

17 

V. 

18 

s. 

19 

1) 

•20 

L. 

•21 

M. 

22 

M 

-23  J. 

24 

V. 

-25 

S. 

26 

D. 

27 

L 

28 

M. 

29 

M. 

30  J. 

31 

V. 

S.  Aubin,  pv.  (l'Angers. 

S.  Simplice,  pape. 

Sle  Cunégonde,  impérat. 

S.  Casimir,  roi. 

S.  Théophile. 

Ste  Colette,  vierge. 

S.  Thomas  d'Aquin. 

S.  Jean  de  Dieu. 

Ste  Françoise,  veuve. 

Les  40  Mari,  de  Sébaste. 

S.  Vindicien,  ev.  d'Arias. 

S.  Grégoire  le  Grand,  p. 

S1*  Euphrasie. 

S,e  Mathilde,  reine. 

S.  Longin,  soldai. 

S"  Eusebie,  \  ierge. 

S,e  Gert  rude, abb.de  Ni  v. 

S.  Gabriel,  archange. 

Passioti.  S.  Joseph,  patr. 

S.  Wulfran,  év.  de  Sens. 

S.  Benoit,  abbé. 

S.  Basile,  martvr. 

S.  Victorien,  martyr. 

S.  Agapel,  év.  de  Synn. 

Ai*r<ONCiAT.  S.  Humbert. 

Rameaux.  S.  Ludger,  év. 

S.  Bupert.  év.  de  Wornis. 

S.  Sixte  III,  pape. 

S.  Eustase,  abbé. 

S.  Veron,  abbé 

Vend  -Saint  S. Benjamin. 


Dernier  Quartier  le  5. 
Nouvelle   Lune  le  11. 
l'remier  Quartier  le  H 
Pleine  Lune  le  Î7 


1  S. 

2  D. 

3  L. 

4  M. 
:,  M. 
6  J. 


1-2  M. 

13  J. 

14  V. 

15  S. 

16  D. 

17  L. 
:s  M. 
I!»  M. 

20  J. 

21  V. 

22  S. 

23  D. 

24  L. 
•25  M. 
26  M. 
•27  J. 
28  V. 
-2'.  S. 
3J   D. 


tt  I-ll 


S.  Hugues,  év.  deGrenob. 
PAQUES  S  Franc. deP. 
S.  Richard,  év.  de  Chich. 
S.  Isidore  de  Séville. 
S.  Vincent  Ferner. 
S.  Célestin,  pape. 
S.  Albert,  ermite. 
S.  Perpétue,  ov.  de  Tours. 
SM  Waudru,  abbesse. 
S    Hacaire,  évéque. 
S.  Léon  le  Grand,  pape. 
S.  Jules  I,  pape. 
S.  Herménégilde,  mart. 
S.  Justin,  martyr. 
SS.Anastasieet  Basilisse. 
S.  Drogon,  ermite. 
S.  Anicet,  p.  el  martyr. 
S.  Ursmar,  ê».  ci  abbé. 
S    Léon  IX,  pape. 
S,e  Agnes,  vierge. 
S.  Anselme,  archev. 
SS.  Sol  cr  d  Cajus,p.  etm. 
S.  Georges,  martyr. 
S.  Fidèle  de  Sigmaring. 
S.  Marc-,  c\  angéliste. 
SS.  Clet  cl  Marcellin,  p. 
S.  Antime,  evéq.  et  m. 
S.  Vital,  mart) r. 
S.  Pierre  de  Milan,  mart 
Sle  Catherine  de  S.,  t. 


Dernier  Quartier  lr  V 
Nouvelle  Lune  le  lu 
Premier  Quartier  le  17 
Pleine  l.uue  le  M. 
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1  L. 

2  M. 
5  M. 

4  J. 

5  V. 

6  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

11  J. 

12  V. 

13  S. 

14  D. 

15  L. 

16  M. 

17  M. 

18  J. 

19  V. 

20  S. 

21  D. 

22  L. 
25  M. 

24  M. 

25  J. 

26  V. 

27  S. 

28  D. 

29  L. 

30  M. 

31  M. 


fiai. 


SS.Phil.  et  Jacq.,apôt. 
S.  Athanase,  évéque. 
Invention  de  la  Croix. 
Ste  Monique,  veuve. 
S.  Pie  V,  pape. 
S.  Jean  Porte-Latine. 
S.  Stanislas,  év.  et  mart. 
Apparition  de  S.  Michel. 
S.  Grégoire  de  Naziance. 
S.  Antonin.arcli  deFlor. 
ASCENSION.  S.  Franc. 
SS.  Néree  et  Achillee,  m. 
S.  Servais,  év.  deTongr. 
S.  Pacôme,  abbe  de  Tab. 
S,e  Dvmphne,  v.  et  m. 
S.  Jean  Népomucéne,  ni. 
S.  Pascal  Baylon. 
S    Venant,  martyr. 
S.  Pierre  Célestin,  pape. 
S.   Bernardin  de  Sienne. 
PENTECOTE.  S"  Itisb 
Sle  Julie,  vierge  et  mart 
S.  Guibert. 

Q.-lfinps.  N.  L).  Sec.  desC. 
S.  Grégoire  VII,  pape. 
Q.  temps. $.  Phil  deNéri. 
Q. -temps.  S.  Jean  I.  pape. 
La  Trinité.  S.  Germain. 
S.  Maximin,  ev.  de  Trèv. 
S.  Ferdinand  III,  roi. 
Sle  Pétronille,  vierge. 


Dernier  Quarlier  le  2. 
Nouvelle  Lune  le  '.' 
Premier  Quartier  le  17. 
Pleine  Lune  le  25 
Dernier  Quartier  le  31- 


1  J. 

2  V. 

3  S. 

4  D. 

5  L. 

6  M. 

7  M. 

8  J. 

9  V. 

10  S. 

11  D. 

12  L. 

13  M. 

14  M. 

15  J. 

16  V. 

17  S. 

18  D. 

19  L. 

20  M. 

21  M. 

22  J. 

23  V. 

24  S. 
23  D. 

26  L. 

27  M. 

28  M. 

29  J. 

30  V. 


Juin. 


La  Fête-Dieu.  S.  Païuph. 
SS.  Marcellin  et  Erasme. 
Sle  Clotilde,  reiDe. 
S.  Optât,  év.  de  Mi!e\e. 
S.  Boniface,  év.  et  mart. 
S.  Norbert,  evéque. 
S.  Piobert,  abbé. 
S.  Médard,  év.  de  Noyon. 
S.  Prime. 

Ste  Marguerite,  r.  d'Ecosse 
S.  Barnabe,  a|6lie. 
S.  Jean  de  Sabagem. 
S.  Antoine  de  Padoue. 
S.  Basile  le  Gr.,  arche\. 
SS.  Guy  et  Modeste,  m. 
S.  Jean-François-Régis 
Ste  Alêne,  vierge  et  mart. 
SS  Marc  et  Marcellin.  m. 
Sle  Julienne  de  Falconieri. 
S.  Sylvère,  pape. 
S.  Louis  de  Gonzague. 
S.  Paulin,  év.  de  Noie. 
S,e  Marie  d'Oignies. 
Nativ.  (le  S.  Jean-Bapl. 
S.  Guillaume,  abbé. 
SS.  Jean  et  Paul,  mart. 
S.  Ladislas,  roi  de  Hong. 
S.  Léon  11,  pape. 
SS.  I'iekbe  et  Paul,  ap. 
Sle  Adile,  vierge. 


Nouvelle  Lune  le  8. 
Premier  Quarlier  lt 
Pleine  Lune  le  23. 
Dernier  Quariier  le 
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Juillet. 

i  s. 

S.  Rombaut,  évèque. 

■i  D 

Visilalion  de  la  Vierge. 

3  L 

S.  Euloge,  martyr. 

4  M 

S.  Théodore,  évèque. 

5  M 

S.  Pierre  de  Luxemb. 

6  J. 

Sle  Godelive,  martyre. 

7   V. 

S.  Willebaud,  évèque. 

8   S. 

S"  Elisabeth,  r.  de  Port. 

9  D. 

SS.  Martyrs  de  Gorcum. 

10  L. 

Les  sept  Frères  Martyrs. 

M   M 

S.  Pie  I,  pape. 

12  M. 

S.  Jean  Guaïbert,  abbé. 

15  J. 

S.  Anaclet,  pape  et  m. 

14  V. 

S.  Bonaventure,  évèque. 

15  S. 

S.  Henri,  emp.  d'Allem. 

16  D. 

■S.  Sacr.  de  Mir.  à  Brux. 

17  L. 

S.  Alexis,  confesseur. 

18  M. 

S.  Camille  de  Lellys. 

19  M. 

S.  Vincent  de  Paule. 

•20  J. 

S.  Jérôme  Émilien. 

•2t    V. 

S,e  Praxéde,  vierge. 

2-2  S. 

Sle  Marie-Madeleine. 

25.  D. 

S.  Apollinaire,  év.  de  R. 

24  L. 

S,e  Christine,  v.  et  mart. 

23  M. 

S.  Jacques  le  Majeur,  ap. 

26  M. 

Ste  Anne, mère  delà  Vier. 

27  J. 

S.  Pantaléon,  martvr. 

98  V. 

S.  Victor,  martyr. 

29  S. 

Sle  Marthe,  vierge. 

30  D. 

SS.  Abdon  et  Sennen,  m. 

31   L. 

S.  Ignace  de  Loyola. 

■»■"■■ 

Nouvelle  I.une  le  7- 

Premier  Quartier  le  15. 

I>1 

cine  Lune  le  Î2. 

Dernier  Quartier  le  Î9. 

«oùt. 


1  M 
S  M 

3  j. 

4  V. 

5  S. 

6  D. 

7  L. 

8  M. 

9  M. 

10  J. 

11  V. 

12  S. 

15  D. 
14  L. 
18  M. 

16  M. 

17  J. 

18  V. 

19  S. 

20  D. 

21  L. 

22  M. 

23  M. 

24  J. 

25  V. 

26  S. 

27  D. 

28  L. 

29  M. 

30  M. 

31  J. 


.  S.  Pierre-ès-Liens. 
.  S.  Alphonse  de  Liguori. 
Invention  de  S.  Élienne. 
S.  Dominique,  confess. 
Nolre-Dame-aux-Neigcs. 
Transfiguration  de  N.  S. 
S.  Donat,  év.  et  mart. 
S.  Cyriaque,  martvr. 
S.  Romain,  martyr. 
S.  Laurent,  martyr. 
S.  Géry,  év  de  Cambrai. 
S"  Claire,  vierge. 
S.  Hippolyle,  martvr. 
S.  Eusèbc,  martvr. 
ASSOMPTION.  S-Arn'd. 
SS.  Hyac.  et  Roch,  conf. 
SS.  Joachim  et  Libérât,  a 
S,e  Hélène,  impératrice. 
SS.  Louis  Flores,  Jules. 
S.   Bernard,  abbé. 
S'1'  J. -Franc,  de  Chantai. 
S.  Timothée,  martyr. 
S.  Philippe  Béniti. 
S.  Barlhélemi,  apôtre. 
S.  Louis,  roi  de  France. 
S.  Zéphirin,  pape  et  m. 
S.  Joseph  Calasance. 
S.  Augustin,  év.  et  doct. 
Décoll.  de  S.  Jean-Bapt. 
Sle  Rose  de  Lima,  vierge. 
S.  Raymond  Nonnat. 


Nouvelle  Lune  le  6. 
Premier  Quartier  le  14. 
Pleine  Lune  le  îl. 
Dernier  Quartier  le  47. 


(  «  ) 


Septembre. 


1  V.  S.  Gilles,  abbé. 

2  S.    S.  Etienne,  roi  de  Hong. 
5  D.  S.  Remacle,év.  deMaest. 

4  L.  Ste  Rosalie,  vierge. 

5  M.  S.  Laurent  Justinien. 

6  M.  S.  Donatien,  martyr. 

7  J.    Sle  Reine,  vierge. 

8  V.  Nativité  de  la  Viergb. 
!»  S.    S.  Gorgone,  martyr. 

10  D.  S.  Nicolas  de  Tolentino. 
i  I   L.  SS.  Prote  et  Hyacinthe. 
12  M.  S.  Guy  d'Anderlecht. 
!3  M.  S.  Amé,  év.  Sion  en  Val. 

14  J.    Exaltation  de  la  Croix. 

15  V.  S.  Nicomède,  marlyr. 

16  S.   SS.  Corneille  et  Cyprien. 

17  D.  S.  Lambert,  év.  deMaest. 

18  L.   S.  Joseph  de  Cupertino. 

19  M.  S.  Janvier,  martyr. 

20  M.  Q.-tem]>s.  S.  Eustache. 

21  J.    S.  Mathieu,  apôtre. 

22  V.  Q.-temps.  S.  Maurice. 

25  S.   Q.-temps.  Ste  Thècle,  v. 
24  D.  N.-D.  de  la  Merci. 

2.j  L.   S.  Firmin,  év.  et  marlyr. 

26  M.  S.  Cyprien  et  Sle  Justine. 

27  M.  SS.  Corne  et  Daniien,  m. 

28  J.    S.  YVenceslas,  martyr1. 

29  V.  S.  Michel,  archange. 
50  S.   S.  Jérôme,  docteur. 


Nouvelle  Lune  le  5. 
Premier  Quartier  le  lî. 
Pleine  Lune  le  19. 
Dernier  Quartier  le  20. 


Octobre. 


1  D.  S.  Bavon,  patr.  deGand. 

2  L.   S.  Léodegaire,  évéque. 
5  M.  S.  Gérard,  abbé. 

4  M.  S.  François  d'Assise. 

5  J.    S.  Placide,  martyr. 

6  V.  S.  Brunon,  confesseur. 

7  S.   S.  Marc,  pape. 

8  D.  Ste  Brigitte,  veuve. 

9  L.   S.  Denis  et  ses  comp..  m. 
10  M.  S.  François  de  Borgia. 
lt  M.  S.  Gommaire,  p.  de  Lier. 

12  J.    S.  Wilfrid,  év.  d'York. 

13  V.   S.   Edouard,  roi  d'Angl. 

14  S.   S.  Calixte,  pape  et  mart. 

15  D.  Ste  Thérèse,  vierge. 

16  L.  S.  Mummolin,  évéque. 

17  M.  Ste  Hedwige,  veuve. 

18  M.  S.  Luc,  évangéliste. 

19  J.    S.  Pierre  d'Alcantara. 

20  V.   S.  Jean  de  Senti. 

21  S.   Ste  Ursule  et  ses  comp.  m. 

22  D.  S.  Mellon,  évéque. 

23  L.   S.  Jean  de  Capistran. 

24  M.  S.  Baphaé'l,  archange. 

25  M.  SS.  Crépin  et  Crépinien. 

26  J.    S.  Evariste,  pape'et  m. 

27  V.  S.Frumence.ap.del'Eth. 

28  S.   SS.  Simon  et  Jude,  apôt. 

29  D.  Ste  Ermelinde, 'vierge. 

30  L.  S.  Foillan,  martyr. 

31  M.  S.  Quentin,  martyr. 


Nouvelle  Lune  le  4. 
Premier  Quartier  le  12. 
Pleine  Lune  le  18. 
Dernier  Quartier  le  26. 
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Wovembrr. 


t  M.  TOUSSAINT 

S  J .    Les  Trépassés . 

3  V.   S.  Hubert,  év.  de  Liège. 

4  S.   S.  Charles  Borromée,  év. 

5  D.  S.  Zaeharie.S» Elisabeth. 

6  L.  S.  Winoc,  abbé. 

7  M.  S.  Willebrord.  é* .  d'Ut. 

8  M.  S.  Godefroi,  év.  d'Am. 

9  J.   Déd.del'égLduSauv.àR. 

10  V.  S.  André  Avellin. 

11  S.   S.  Martin,  év.  de  Tours. 

19  D.  S.  Liévin,  év.  et   raart. 

15  L.  S.  Stanislas  Kostka. 

Il  M.  S.  Albéric,  év.d'Utrecht. 

13  H.  S.  Léopold,  confesseur. 

16  J.    S.  Edmond,  archevêque. 

17  V.  S.  Grégoire  Thaumatur. 

18  S.  Déd.desSS.Pier.etPaul. 
i-j  D.  S18  Elisabeth  de  Thoring. 

20  L.  S.  Félix  de  Valois. 

31  M.  Présentât,  de  la  Vierge. 

■2-2  M.  S,e  Cécile,  vierge  et  mar. 

25  J.    S.  Clément  I,  pape  et  m. 

24  V.  S.  Jean  de  la  Croix. 

25  S.    Slf  Catherine,  v.  et  m. 

26  D.  S.  Albert  de  Louv.,  év. 

27  L.  S.  Acaire,  évëque. 

28  M.  S.  Rufe,  martyr. 

29  M.  S.  Saturnin,  martyr. 
50  J.    S.  André,  apôtre. 


Nouvelle  Lune  le  3. 
Premier  Quartier  le 
Pleine  Lune  le  17. 
Dernier  Quartier  I* 


Iiécembre. 


I   V.  S.  Éloi,  év.  de  Noyon. 
9  S.   Sle  Bibienne,  v.  et  m. 

3  D.  Aient.  S.  François-Xa   • 

4  L.  S**  Barbe,  martyre. 

5  M.  S.  Sabbas,  abbé. 

t;  M.  S    Nicolas,  év.  de  M  vie. 

7  J.     S.  Ambroise,  év.  et  doct. 

8  V.   Conception  db  la  Vignes. 

9  S.    Stc  Léocadie,  v.  et  mart. 

10  D.  S.  Melchiade,  p.  et  m. 

11  L.   S.  Damase,  pape. 

12  M.  S.  Valéry,  abbé  en  Pic. 
15  M.  Sle  Lucie,  vierge  et  m. 

14  J.    S.  Nicaise,  évëque. 

15  V.  S.  Adon,  arch.  de  Vienne. 

16  S.  S.  Eusébe,  évëque. 

17  D.  S,e  Begge,  veuve. 

18  L.   Expect.  de  la  Vierge. 

19  M.  S.  N'émésion,  martyr. 

20  M.  Q.-temps  S.  Philogone. 

21  J.    S.  Thomas,  apôtre. 

22  V.  Q.-temps.  S.  Hungère. 

23  S.   Q. -temps.  S,e  Victoire,  v. 

24  D.  S.  Lucien. 

25  L.  NOËL. 

26  H.  S.  Etienne,  premier  m. 

27  M.  S.  Jean,  apôt.  et  évang. 

28  J.    SS.  Innocents. 

29  V.  S.  Thomas  de  Cantorb. 

30  S.    S.  Sabin,évéq.  et  mart. 

31  D.  S.  Sylvestre,  pape. 


Nouvelle  Lune  le  3 
Premier  Quartier  le  9. 
Pleine  Lune  le  17. 
Dernier  Quartier  le  25. 
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CALENDRIER  DE  L'ACADEMIE. 


Janvier.       —  Élection  du  Directeur  dans  chacune  des  trois  Classes. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
Classe  des  Beaux- Arts. 

Élection  du  jury  pour  les  Prix  De  Keyn  (X«  concours, 
ira  période). 

Questions  pour  le  programme  du  concours  annuel  de  la 
Classe  des  Sciences. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  destinés  à  la 
VIII-  période  du  Prix  de  Stassart  (Notice  sur  un 
Belge  célèbre),  expire  le  3i  de  ce  mois. 
Février.  —  Élection  du  Comité  chargé  de  la  présentation  des 
candidats  pour  les  places  vacantes  dans  la  Classe 
des  Lettres. 

Rédaction  définitive  du  programme  du  concours  de  la 
Classe  des  Sciences. 
Mars.  —  Propositions  de  candidats  pour  les  places  vacantes  dans 

la  Classe  des  Lettres. 

Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  le  règle- 
ment des  comptes. 
Avril.  —  Lecture  des   rapports  sur  les  mémoires  de  concours  : 

Classe  des  Lettres  (concours  annuel).  Prix  Castiau  : 
Prix  Gantrelle  et  Prix  De  Keyn. 

Discussion  des  titres  des  candidats  proposés  pour  les 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Lettres,  et,  éven- 
tuellement, propositions  de  candidatures  nouvelles. 

Réunion  des  Commissions  spéciales  des  finances  pour 
l'examen  des  comptes. 
Mai.  —  Jugement  des  travaux  envoyés  pour  le  concours  annuel 

de  la  Classe  des  Lettres  et  pour  les   Prix  Castiau, 
Gantrelle,  De  Keyn  et  de  Stassart. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres 

Élection  des  membres  de  la  Commission  administrative. 


(  il  ) 


Mai.  —  Séance  générale  des  trois  Clauses  pour  régler  leurs  inté- 

rêts communs. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Lettres;  distribution 

des  récompenses. 
T.e  délai  pour  la  remise  des  mémoires  destinés  au  con- 
cours littéraire  ouvert  par  la  Classe  des  Beaux-Arts 
expire  le  3i  de  ce  mois. 
Juin.  —  Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  questions  à 

maintenir  au  programme:  détermination  des  matières 
sur   lesquelles    porteront  les   questions   nouvelles    et 
nomination  po  ir  chacune  de  celles-ci  d'un  Comité  de 
trois  mem'ires  chargé  de  présenter  trois  sujets. 
Le  3o  de  ce  mois  expire   le  délai  pour  la  remise   des 
ouvrages  à  soumettre  au  j  iry  de  la  IV«  période   du 
Prix  Charles  Lemaire. 
Juillet.         —  Rapport  des  Commissions  de  la  Classe  des  Lettres  sur 
les  sujets  à    mettre  au  concours,  détermination  des 
prix  et  rédaction  définitive  du  programme  annuel. 
Le   délai   pour  la   remise  des  manuscrits   destinés  au 
concours  annuel  de  la  Classe  des  Sciences,    expire 
le   3i  de  ce  mois. 
Août  —  Commissaires  pour  les  mémoires  du  concours  annuel  de 

la  Classe  des  Sciences. 
Les  vacances,   pour  chaque  Classe,  commencent  après 
les  séances  respectives. 

Septembre.   —  Les  sujets  d'art  appliqué  mis  au  concours  par  la  Classe 
des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  le  i"  octo- 
bre. 
Fin  des  vacances  le  3o. 

Octobre.  —  Propositions  de  candidats  pour  les  places  vacantes  dans 
la  Classe  des  Sciences. 
Rappel  aux  membres  et  aux  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire  pen- 
dant l'année. 
Jugement  des  mémoires  littéraires  et  des  sujets  d'art 
appliqué,  envoyés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 
Classe  des  Beaux- Arts. 

■2 
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Octobre  —  Dernier  dimanche.  Séance  publique  de  la  Classe  des 
Beaux-Arts  ;  distribution  des  récompenses. 
Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  destinés  au  con- 
cours annuel  de  la  Classe  des  Lettres  pour  igoo,  et  à 
la  septième  période  du  Prix  de  Stassart  (Histoire 
nationale),  expire  le  3i  de  ce  mois. 

Novembre.  —  Discussion  des  titres  des  candidats  proposes  pour  les 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences,  et,  éven- 
tuellement, propositions  de  candidatures  nouvelles. 

Propositions  de  candidats  pour  les  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Beaux-Arts, 

Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  matières 
du    concours    annuel  ;    formation    des    Commissions 
chargées  de  composer  le  programme. 
Décembre.    —  Nomination  des    Commissions  spéciales   des   finances 
pour  chaque  Classe. 

Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 
ouvert  par  la  Classe  des  Sciences  et  des  ouvrages 
soumis  au  Prix  Castiau. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
Classe  des  Sciences. 

Rédaction  définitive  du  programme  du  concours  de  la 
Classe  des  Beaux-Arts. 

Discussion  des  titres  des  candidats  proposés  pour  les 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux-Arts,  et, 
éventuellement,  propositions  de  candidatures  nou- 
velles. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences  ;  distribution 
des  récompenses. 

Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  arrêter 
le  Budget. 

Le  délai  pour  la  remise  des  travaux  destinés  à  la 
seconde  période  (X*  concours)  des  Prix  De  Keyn 
et  pour  la  seconde  période  du  Prix  Edouard  Mailly, 
expiie  le  3i  de  ce  mois. 
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FRANCHISE  Di:  PORT  (1 


Art.  1er.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  au- 
torisé  à    correspondre    en    franchise    de   port, 

(1)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  184-1. 

N.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise 
de  port,  il  est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou 
livres  soient  mis  sous  bandes  croisées  à  l'adresse  du  secré- 
taire perpétuel  et  contresignées  par  le  membre,  correspon- 
dant ou  associé,  qui  fait  l'envoi.  De  plus,  les  envois 
doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste;  l'exemption 
n'est  pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement 
jetés  dans  la  boîte  aux  lettres.  La  largeur  des  bandes  est 
fixée  au  tiers  de  la  surface  des  lettres.  Les  documents 
de  grand  format,  manuscrits  de  mémoires,  etc.,  peuvent 
être  placés  sous  bandes  croisées  dont  l'une  couvre  en 
largeur  toute  la  surface  de  l'envoi,  et  l'autre  la  moitié  de 
celle-ci  ;  ces  envois  peuvent  être  entourés  d'une  corde. 
Tout  envoi  qui  ne  satisferait  pas  à  ces  conditions,  sera 
taxé  au  double  de  la  taxe  officielle  d'expédition. 


(  l-i  ) 

sous  enveloppe  fermée,  avec  le  bureau  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  belles- lettres  de  Bruxelles, 
et  les  membres  de  ce  corps,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à 
la  correspondance  sous  bandes  et  contre-seing 
que  l'Académie  et  son  secrétaire  perpétuel  doivent 
échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  3.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom 
collectif  sera  exercé,  soit  par  le  président,  soit 
par  le  secrétaire  perpétuel  délégué  à  cet  effet. 

Modèle  : 


Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel 

de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres 
et  des  Beaux- A  rts  de  Belgique, 
(AU  PALAIS  DES  ACADÉMIES) 

à  BRUXELLES. 


ADRESSES   DES   MEMBRES, 

DES  CORRESPONDANTS  ET  DES  ASSOCIÉS  HABITANT 
LA  BELGIQUE. 


BENOIT  (Peter),  rue  Vieille  Bourse,  42,  à  Anvers. 

BiOT  (Gust.),  rue  du  Taureau,  10,  à  Anvers. 

Bormans  (Stanislas),  rue  Fabri,  10,  à  Liège. 

Bourlakd  (A.-J.),  boulevard  Dolez,  91,  Mons. 

Brants  (Victor1,  Marché-aux-Grains,  9,  à  Louvain. 

Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  T,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

Cesâro  ^Giuseppe),  à  Trooz  [Liège). 

Clays  (P.),  rue  Seutin,  27.  à  Schaerbeek. 

Cluïsenaar  (Alfr.).  rue  de  la  Source.  68,  à  Saint-Gilles. 

Crépin  (FrJ,  rue  de  l'Association,  31,  ù  Bruxelles. 

deBorchgrave  (le  baron  Ém.),  rue  d'Idalie,  17  (Ixelles)  et  à  Vienni 

(Autriche). 
de  Chestret  de  Hanefte  [Le  baron  J.),  rue  des  Augustins,  31, 

à  Liège. 
De  Groot  (Guillaume',  avenue  Louise,  406,  à  Bruxelles. 
de  Harlez  (le  chev.  Ch.),  rue  au  Vent,  8,  à  Louvain. 
De  Heen  (P.),  rue  Monulphe,  9,  à  Liège. 
Delacre  (Maurice),  chaussée  de  Courtrai,  12!',  à  Gand. 
de  Lalaing  (le  comte  J.),  rue  Ducale,  43,  à  Bruxelles. 
de  la  Vallée  Poussin  (Ch.).  rue  de  Namur,  190,  à  Louvain 
de  la  Vallée  Poussin  (Ch.-.I.),  rue  de  Namur,  190,  à  Louvain. 
Demannez  (Jos.),  rue  de  la  Ferme,  8,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 
Denis  (H.),  rue  de  la  Croix,  42,  à  lxelles. 
De  Paepe  (Polydore  ,  rue  Joseph  11,  i't,  à  Bruxelles. 
Deruyts  (François),  nie  des  Augustins,  38,  à  Liège. 
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Deruyts  (Jacques\  rue  des  Augustins,  35,  à  Liège. 

Descamps  (le  chev.  Ed.),  rue  de  Namur,  99,  à  Louvain. 

de  Selys  Longchamps  (le  bon  Edm.),  à  Waremme,  et  boulev.  de  la 

Sauvenière,  34.  à  Liège. 
De  Smedt  (Ch.),  rue  des  Ursulines,  14,  à  Bruxelles. 
De  Tilly  (Jos.),  à  l'École  militaire  (La  Cambre),  Ixelles. 
De  Vigne  (Paul),  rue  du  Progrès,  76,  à  Sehaerbeek. 
De  Vriendt  (Alb.),  rue  du  Fagot,  à  Anvers. 
Dewai.que  (Gust.),  rue  de  la  Paix,  17,  à  Liège. 
Discailles  (Ern.),  rue  Royale,  231,  Saint-Josse-ten-Noode;  rue  de 

Flandre,  35,  à  Gand. 
Dupont  (Éd.),  villa  du  Lac,  à  Boitsfort. 
Duvivier  (Ch.),  place  de  l'Industrie,  28,  à  Bruxelles. 
Errera  (Léo),  rue  de  la  Loi,  38,  à  Bruxelles. 
Fétis  (Éd.),  rue  Bodenbroeck,  45.  à  Bruxelles. 
Folie  (F.),  rue  Billy,  à  Grivegnée  (Liège). 
Fraipont  (J.),  Mont-S'-Martin,  33,  à  Liège. 
Francotte  (Polyd.),  rue  Gillon,  64,  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Fredericq  (Léon),  rue  de  Pitteurs,  18,  à  Liège. 
Fredericq  (Paul),  rue  des  Boutiques,  9,  à  Gand. 
Génard  (P.),  rue  Sainls-Pierre-et-Paul,  2,  à  Anvers. 
Gevaert  (A.),  place  du  Petit-Sablon,  16,  à  Bruxelles. 
Gilkinet  (Alfr.),  rue  Benkin,  13,  à  Liège. 
Giron  (Alfr.),  rue  Goffart,  46,  à  Ixelles. 
Gluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 
Goblet  d'Alviella  (le  comte  E.),  rue  Faider,  40,  à  Saint-Gilles. 
Gossart  (Ernest),  à  La  Hulpe. 
Guffens  (Godfr.),  place  Le  Bon,  4,  à  Sehaerbeek. 
Hennebicq  (A.),  rue  de  Lausanne,  -1,  à  S'-Gilles. 
Henry  (L.),  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 
Hermans  (Charles),  avenue  Louise,  278,  à  Bruxelles. 
Huberti  (Gustave),  rue  Rogier,  266,  à  Sehaerbeek. 
Hymans  (H.),  rue  des  Deux- Églises,  45,  à  Bruxelles. 
Janlet  (Ém.),  rue  de  la  Concorde,  58,  à  Ixelles. 
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Jorissen  (A.),  rue  sur-la-Fontaine,  10G,  Liège: 

KuRTH  (G.),  rue  Rouvroy,  6,  à  Liège. 

Lagrange  ;Ch.),  rue  Sans-Souci,  42,  à  Ixelles. 

Lamy  (Th.\  rue  des  Moutons,  1  f9,  à  Loavain. 

Lanxaster   Albert),  avenue  Brugmann,  263,  à  l 

Leclercq  Jules),  avenue  de  l'Astronomie,  23,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

Le  PAIGE  (C),  à  Ougrée,  Institut  astronomique  [Liège). 

LoiSE  (F.),  rue  Louise,  3,  à  Saint-Servais  Namur). 

Looman^  Cli.  ,  rae  Beeckman,  18,  à  Liège. 

MALAISE  [C),  rue  Latérale.  à  Gembloux. 

MANSIOH  (P.),  quai  des  Dominicains,  6,  à  Gand. 

HAQDET  (Henri),  rue  du  Trône,  18,  à  Bruxelles. 

Marchal  (le  cliev.  Edm.),  rue  de  la  Poste,  68,  à  S'-Josse-ten-N'oode: 

Markelbach  Alex.),  chaussée  d'Haecht,  133,  ;i  Schaerbeek. 

MASIUS  (V.),  rue  Beeckman.  IG.  à  Liège 

Mathieu  (Emile),  rue  Haut  Port,  36,  à  Gand. 

Mesdach  de  ter  Kiei.e  (Ch.),  rue  Montoyer,  3,  à  Bruxelles. 

M 1 1  mer  (J.-B),  rue  Maes.  20.  à  Ixelles. 

MORCHAHP  Georges),  professeur  au  Séminaire  de  Liège: 

Mourlon   M.',  rue  Beltiard,  107,  à  Bruxelles. 

Nei  berg  (J.),  rue  de  Sclessin,  G,  à  Liège. 

Pécher  (J.),  rue  Herreyns,  1,  à  Anvers. 

Piot  'Ch.),  rue  Berckmans,  104,  à  Saint-Gilles. 

Pirenne  (Henri),  rue  Neuve-Saint- Pierre,  132,  à  Gand. 

Plateau  (Félix),  chaussée  de  Courtrai,  -132,  à  Gand. 

Potvin  (Ch.),  rue  Vautier,  G2,  à  Ixelles. 

Pkins  (Ad.j,  rue  Souveraine,  69.  à  Ixelles. 

Radoux  (J.-Th.),  boulevard  Piercot,  27,  à  Liège. 

Bunard  (A.),  rue  de  la  Station,  à  Wetteren. 

Bobie  (J.),  chaussée  de  Charleroi,  147,  à  S'-Gilles 

Roun-Jaequemïns  (G.),  avenue  Louise,  161,  à  Bruxelles. 

Rooses  (Max.),  rue  de  la  Province  (Nord  ,  99,  à  Anvers. 

Sleeckx  (Domin.),  place  Bronckart,  1,  à  Liège. 

Snieders  (Aug.),  rue  van  Lérius,  24,  à  Anvers. 


^^■«■■■■■w 
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Spring  (Walthère),  rue  Beeckman,  32,  à  Liège. 

Stallaert  (J.),  rue  des  Chevaliers,  20,  à  ixelles. 

Stecher  (J.),  quai  Fragnée,  36,  à  Liège. 

Tardieu  (Ch.),  rue  de  la  Tulipe,  38,  à  Ixelles. 

Terby  (F.),  rue  des  Bogards,9t>,  à  Louvaiu. 

Thomas  (Paul),  rue  Plateau,  41,  à  Gand. 

Tiberghien  (G.),  rue  de  la  Commune.  4,  à  S'-Josse  ten-Noode. 

Van  Bambeke  (Ch.),  rue  Haute,  7,  à  Gand. 

Van  Beneden  (Éd.),  quai  des  Pêcheurs,  50,  à  Liège. 

Van  den  Eeden,  rue  d'Enghien,  à  Mons. 

Vander  Haeghen  (F.),  Fossé  d'Othon,  2,  à  Gand. 

Vanderkindere  (Léon),  avenue  des  Fleurs,  SI,  à  Uccle. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.),  Coupure,  131,  à  Gand. 

van  Duyse  (Flor.),  rue  Laurent  Delvaux,  4,  à  Gand. 

Van  Even  (Edouard),  rue  des  Bouchons,  6,  à  Louvain. 

Vanlair  (C.),  boulevard  d'Avroy,  49,  à  Liège. 

Van  Ysendvck  (J.-J.),  rue  Berckmans,  109,  à  Saint-Gilles. 

Vinçotte  (Thomas),  rue  de  la  Consolation,  97,  Schaerbeek. 

Vollgraff  (Johan-C.),  rue  d'Arlon,  46,  à  Bruxelles. 

Yuylsteke  (J.),  rue  aux  Vaches,  15,  à  Gand. 

Wauters  (Emile),  rue  Souveraine,  83,  à  Ixelles. 

Willems  (Alphonse),  chaussée  d'Haecht,  84,  Schaerbeek. 

Wilmotte  (Maurice),  rue  Léopold,  57,  à  Liège. 

Winders  (Jacques),  rue  du  Péage,  85,  à  Anvers. 


PERSONNEL  DU   SECRETARIAT   : 

R.AUÏS  (N.),  chej  de  bureau,  rue  Juste  Lipse,  51,  à  Bruxelles. 
Meirsschaut  (P.),  attaché,  rue  Potagère,  22,  à  S1- Josse-ten-iNoode. 
TOBAC  (H.),  huissier  de   lr0  classe,  rue  Marie-Henriette,    1,  a 
Ixelles. 


LISTE  DES   MEMBRES, 

Dl  S   CORRESPONDANTS  ET  DES  ASSOCIÉS   DE   l/ ACADÉMIE. 
(  i' r  Janvier    i  •»»?>. 


LE    KOI,    PROTECTEUR. 


Sprikg  (Walthère),  président  de  l'Académie  |>our  1899. 
Marchai.,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


•       COMMISSION    ADMINISTRATIVE     POU  II     I89Î). 

Le  directeur  de  la  Classe  des  Sciences,  Walthère  Sprikg. 

»  *         des  Lettres,  Alfred  GlRON. 

»  »         des  Beaux-Arts,  Jean  RuBIE. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  le  chev.  Edm.  Marchal. 
Le  délégué  de  la  Classe  des  Sciences,  F.  Crépin. 

»  des  Lettres,  Ch.  HESDACH  de  ter  Kiele. 

des  Beaux-Arts,  Éd.  Fétis. 
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t-LASSK     UKS     RCIKXCEg, 


Spring,  Waltkère,  directeur  pour  1899. 
Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


des  Sciences  mathématiques  et   physiques. 


(  15  membres.) 


Brialmont,  Alexis-H.,  §g  G.  C;  à  Saint- 

Josse-ten-Noode Élu  le  15  décem.  1869. 

Folie,  Frauçois-J.-Ph.,  ®  0.  ;  à  Grivegnée.  —  15  décem.  1874. 

De  Tilly,  Joseph-M.,  £§  G.  ;  à  Ixelles  .  .  —  16  décem.  1878. 
Van  der  Mensbrugghe,  Gust.-L.,®  0.;  à 

Gand —  14  décem.  1883. 

Spring,  Walthère-V.,§0.;  à  Liège.    .    .  —  15  décem.  1884. 

Henry,  Louis,  ®0.  ;  à  Louvain  .    ...  —  15  décem.  1886. 

Mansion,  Paul,  .§  0.;à  Gaud —  15  décem.  1887. 

De  Heen,  Pierre-J.-F., ;g;  à  Liège.  .  .  —  14  décem.  1888. 
Le  Paige.  Constantin-.M.-M.-H.-J.,  )g;  à 

Lié<*e —  15  décem.  1890. 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  3§;  à  S'-Josse-t.-N.  -  5  mai      1891. 

Terby,  François,  ®;  à  Louvain    ....  —  15  décem.  1891. 

Lagrange,  Charles,  §§;  à  Ixelles  .    .    .  —  15  décem.  1891. 

Deruyts,  Jacques;  à  Liège —  15  décem.  1892. 

Neuberg,  J.,  ®;  à  Liège. —  15  décem.  1897. 

Lancaster,  Albert;  à  Uccle —  15  décem.  1897. 
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Science»  naturelle»  [16  membres 


de  Selys  LONGCHAMPS,  le  li°n  Edmond-M. 

Jgt  G.  0.  ;  à  Liège 

GLUGE,  Théophile,  ®  C.  ;  à  Bruxelles  . 
Dewai  que,  Gustave-G.-J.,  §§  C.  ;  à  Liège 
DDPONT,  Édouard-L,-F.,  §gO.;  à  Boitsfort 
\  w  BeneuEN,  Edouard,  )gj  0.  ;  à  Liège 
Mai  use,  Constantin-H.-G.-L.,  ®;  à  Gem- 

bloux 

Plateau,  Félix-A.-J.,  ;gO.;à  Gand    . 
Crépin,  François,  îg;  0  ;à  Bruxelles    . 
Van  Bahbeke,  Ch.-E.-M.,  ®  0.;  à  Gand 
Gii.kinet,  Alfred -Charles,  }g  ;à  Liège  . 
Moi  m  on,  Mirhel-J.)g(,  0.;  à  Bruxelles 
FREDERICQ,  Léon,  )§(;.  à  Liège    .     .     . 
HASIUS,  .1  -B.-N.- Voltaire,  ®  0.;  à  Liège 
Renard,  Alphonse-F.,  )g  o.  ;  à  Wetteren 
ERRERA,  Léo,  §g;  à  Bruxelles    .    .     . 


Élu  le  II!  décem. 

—  1S  déci  m. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 
15  décem. 
IS  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  -15  déi  <  m 

—  14  décem 

—  18  décem 

—  la 

—  15  décem. 


1846. 
1849. 
1889. 
1869. 
1872. 

1873. 
1874. 
1878. 
1879. 

issu. 
1886. 
1894. 
1896. 
1898. 
1898. 


correspondants  (io  au  plus). 

Nrclion  des  .Sciences  mathématiques  et  physiques. 

Jorissen,  Armand;  à  Liège Élu  le  IS  décem.  4892. 

Delacke,  Maurice;  à  Gand —    15  décem.  1893; 

GesÀRO,  Giuseppe;  à  Trooz  (Liège)     ...    —    14  décem.  I s'.ii. 

Di :ri  vis,  François;  à  Liège —    45  décem.. 48981 

de  la  Vallée  Poussin,  Ch.-J.;  à  Louvain  .    —    15  décem.  1898. 


Section  des  Sciences  naturelles. 

Vani.aih,  Constant,  gg  0.;  à  Liège   .     .    .  Élu  le  44  décem.  1888 

Fraipont,  Julien-J.-J.;  à  Liège —    13  décem.  1895. 

FRANCOTTE,  Polyd.-Ch.-J.;  à  S'-Josse-t.-N.    —    15  décem.  1897; 

N 

N 
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50   ASSOCIÉS. 


»f ctinn  .1»-*  Nclences  mathémaftques  et  ptiysiqt 


(25  associés.) 


Bunsen,  R.-G.-E.,  ®  0.;  à  Heidelberg 
0E  Colnet  d'Huart,  Alex.;  à  Luxembou 
Struvf,  Otto-Wilhelm  ;  à  Poulkova  . 
Paye,  Hervé-Aug.-Et.-Albans;  à  Paris 
Kelvin  (lord)  [William  Thomsonl,  §g  C 

Glasgow 

SCHiAFARELLi,Jean-Virginius;à  Milan 
Thomsen.  Jules;  à  Copenhague  .  . 
Berthelot.  Marcelin-P.-E.;  à  Paris 
Hermite,  Charles;  à  Paris  .... 
von  Baeyer,  Adolphe;  à  Munich.  . 
Newcomb,  Simon;  à  Washington  .  . 
Van  der  Waals,  J.-D.;  à  Amsterdam 
Foerster,  Guillaume;  à  Berlin  .  . 
Friedel,  Charles;  à  Paris   .... 

Cornu,  Alfred;  à  Paris 

Quincke,  George-H.;  à  Heidelberg  . 
Lie,  Sophus-M.;  à  Leipzig  .... 
van  't  Hoff,  J.-H.;  à  Berlin.  .  .  . 
Cannizzaro,  Stanislas;  à  Rome  .  . 
Mendeléeff,  Dmitri-Ivanovitsch;  à  Saint 

Pétersbourg 

Beltrami,  Eugène;  à  Rome  .  . 
Janssen,  P.-J.-C;  à  Paris  .  . 
Klein,  F.;  à  Gœttingue   .... 

Salmon,  G.;  à  Dublin 

Cremona,  Louis;  à  Rome.    .    .    . 


Élu  le  15  décem 

1865. 

— 

15  décem 

1873. 

— 

15  décem 

1874. 

— 

16  décem 

1878. 



16  décem 

1878. 

— 

15  décem 

1879. 

- 

15  décem 

1887. 

— 

16  décem 

1889. 

— 

16  décem 

1889. 

— 

15  décem. 

1890. 

— 

15  décem. 

1891. 

— 

15  décem. 

1891. 

— 

15  décem. 

1892. 

— 

15  décem. 

1892. 

— 

15  décem. 

1892. 

— 

14  décem. 

1894. 

— 

14  décem. 

1894. 

— 

14  décem. 

1894. 

— 

13  décem. 

1895. 



la  décem. 

1896. 

— 

15  décem. 

1896. 

— 

15  décem. 

1896. 

— 

15  décem. 

1897. 

— 

15  décem. 

1897. 

— 

15  décem. 

1898. 
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rtlon  dm  Mclencrn  nnlnrellea  (45  associés). 


Hooker,  sir  Jos.-Dalton  ;  à  Berkshire  (Ang.).  Élu 
Oossei.et,  Jules-Aug.-Alex.,  >';;  à  Lille  .  — 
Kolliker,  Rod.-Albert;  à  Wurlzbourg  .  .  - 
Gegenbaur,  Charles;  à  Heidelberg  .  .  .  — 
Kowalewsky,  Alex.;  à  Saint- Pétersbourg  .  — 
Nordexskjold,  le  b0D  Ad.-N.-E.;  à  Stock- 
holm    ~" 

Vircbow,  Rud.  ;  à  Berlin - 

DE  LA  Vallée  POUSSIN,  Charles-L.-J.-X., 

)V;  0. ;  à  Louvain — 

f.AUDRY,  Jean-Albert;  à  Paris - 

de  Lacaze-Dlthieks,  F.-J.-H.;  à  Paris.  .  - 
Marsh,  O.-C;  à  New-Haven  (É.-U.  d'A.).   .    - 

Encei.mann.  Th.-W".;  à  Berlin - 

Soess,  Edouard;  à  Vienne - 

Renault,  B.;  à  Paris - 

Strassblrger,  Edouard,  ®  0.;  à  Bonn  .  - 
Marey,  Etienne-Jules;  à  Paris  .  .  .  .  - 
Ceikie,  S"ir  Arehibald;  à  Londres  .  .  .  - 
Treub,  Melchior;  à  Buitenzorg  (Batavia)    .    - 

Haeckel,  Ern.-Henri;  à  Iéna - 

C.HAUVEAU,  J.-B.-Aug.;  à  Paris     .     .     .     .     - 

Pfekfer,  Wilhelm;  à  Leipzig - 

Flower,  Sir  William  H.;  à  Londres.    .     .    - 

de  Lapparent,  A.;  à  Paris - 

I.wki'.ster,  Edwin  Bay;  à  Oxford  .  .  .  - 
Karpinsky,  Alexandre;  à  S'-Pétersbourg  .    - 


le  46  «lécem. 

1872. 

IS  décem. 

1876. 

1  i  décem. 

1877. 

-    15  décem. 

1882. 

15  décem. 

1882. 

-    15  décem. 

1884. 

15  décem. 

1884. 

-    15  décem. 

188",. 

-    16  décem. 

1889. 

-    15  décem. 

1892. 

-    15  décem. 

1893. 

-    15  décem. 

1893. 

-    14  décem. 

1894. 

-    14  décem. 

1894. 

-    13  décem 

1895. 

-    13  décem. 

1895. 

-    13  décem 

1895 

-    15  décem 

1896. 

-    15  décem 

1897. 

-    15  décem 

1897. 

-    15  décem 

1897. 

-    15  décem 

1897. 

-    15  décem 

1897. 

-    15  décem 

1898 

-    15  décem 

1898. 
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t'I.AMMl'.     Ui:*     LCTTRI». 

Giron,  Alfred,  directeur  pour  1899. 
Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


Section  d'Histoire  et  des  Lettres. 

(15  membres.) 

Bormans,  Stanislas,  g;  0.;  à  Liège.     .     .     .  Élu  le  o  mai  1879. 

Piot,  Charles-G.-J.,  >g  C.  ;  à  Sl-Gilles  (Brux.)  —  5  mai  1879. 

Potvis.  Charles,  )g;  à  Ixelles —  9  mai  1881. 

Stecher,  Jean-A.,®  C.;à  Liège  ....  -  9  mai  1881. 
de  Harlez,  le  chevalier  Charles-Jh-V.,)g;  à 

Louvain —  T  mai  '888. 

Vanderkindere,   Léon-A.-V.-J.,   )g  0.;   à 

Uccle. —  7  mai  1888. 

Vandeb  Haeghen,  Ferdinand,  gg  0.;  à  Gand.  —  4  mai  1891. 

Marchai.,  le  chev.  Edm.,  )§; ;  à  S'-J.-t.-Noode.  —  o  mai  1891. 

Yuylsteke,  Juiius;  à  Gand —  9  mai  189:2. 

de  Chestret  de  Haneffe,  lebonJ.;  à  Liège.  —  8  mai  1893. 

Fredericq,  Paul,  §;à  Gand —  7  mai  1894. 

Kurth,  Godefroid,  ]gcO.;à  Liège  ....  —  7  mai  1894. 

Sleeckx,  Dominique,  ^;  à  Liège   ....  —  10  mai  1897. 

Thomas,  Paul,  §;  à  Gand —  10  mai  1897. 

Discailles,  Ernest,  3g;  0.;  à  Gand  ....  —  10  mai  1897. 

Section  des  Sciences  morales  et  politiques. 

(15  membres.) 

de  Borchgrave,  le   baron   Ëmile-J.-Y.-M., 

)gC.;  à  Vienne Élu  le  12  mai  1873. 

R0L1N-JAEQUEMYNS,  Gust.,  ®;  à  Bruxelles  .  —  0  mai  1878. 


(  25  ) 

Lamy,  Thomas-J.,  îg  0.;  à  Louvain  .  .  .  El  le  8  mai  1882. 
Loomans,  Charles- YV.-H.,  :F.  C;  à  Liège  .  .  —  10  mai  1886. 
Tiberghien,  Guill.,  jg  C;  à  S'-J.-t.-Noode  .  —  9  mai  I8S7. 
Goblet  d'Alviella,  le  comte  Eug.,®0.;à 

Saint- Gilles  (Bruxelles) —      5  mai  1890. 

IV  ins.  Adolphe,  ®  0.;  à  Ixelles    ....      —      4  mai  1891. 

Giron,  Alfred,  ®  C.;  à  Ixelles —      9  mai  1892. 

Mesdach  de  ter  Kiele,  Ch.-Jean,  Jgj  G.  0.; 

à  Bruxelles —      6  mai  1895. 

Denis,  Hector,  à  Ixelles —     6  mai  4895. 

Descamps,  le  chevalier  Ed.,  §g;  à  Louvain   .      —    11  mai  1896. 

MoNf.iiAMP,  Georges;  à  Liège —    11  mai  1896. 

Di'viviER,  Charles,  gg  0.;  à  Bruxelles ...      —      9  mai  1898. 

N 

N 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 


Section    d'HIatoIre    ni    des    Lettres. 

LoiSE,  Ferdinand.ïgC;  à  Sl-Servais(Namur).  Élu  le  12  mai  1873. 

De  SMEDf, Charles,®;  à  Bruxelles   ...  —    11  mai  1896. 

WlLLEMS,  Alphonse,  ®;  à  Bruxelles    ...  —    11  mai  1896. 

Leclercq,  Jules;  à  Bruxelles —    10  mai  1897. 

Wilmotte,  Maurice;  à  Liège —    10  mai  1897. 

Pirenne,  Henri  ;  à  Gand —      9  mai  1898. 

Gossart,  Ernest;  à  Bruxelles. —      9  mai  1898. 


■  ectiom  dea  Ncleneea  aaoralea  et   polltiquea. 

Brants,  Victor,  §';  à  Louvain Élu  le   6  mai  1895. 

De  Paepe,  Polydore.g;  C.  ;  à  Bruxelles.    .      —      9  mai  1898. 
N 
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Bretton    d'Histoire    et    des    Lettre». 

(25  associés.) 

von  Loher,  François,  §§  C.  ;  à  Munich    .    .  Élu  le  43  ma 

Mommsen,  Théodore  ;  à  Berlin —  5  ma 

d'Antas,  le  chev.  M.,  )g  G.  C;  à  Rome  .    .  —  6  ma 

Oppert,  Jules;  à  Paris        —  4  ma 

Delisle,  Léopold- Victor  j  à  Paris  .     ...  —  10  ma 

Bohl,  Joan,  )g;  à  Amsterdam —  9  ma 

Bréal,  Michel-Jules-Alfred;  à  Paris.    .     .  —  5  ma 

Beets,  Nicolas  ;  à  Utrecht —  4  ma 

Sully  Prudhomme,  René-François-Armd;  à 

Paris —  4  ma 

Perrot,  Georges;  à  Paris —  40  ma 

Snieders,  Auguste,  gg  0.;  à  Anvers  ...  —  10  ma 

NADAiLLAC,J.-F.-A.duPoi'GET,misde;àParis.   —  7  ma 

Hirschfeld,  Otto;  à  Berlin —  6  ma 

te  Winkel,  Jean;  à  Amsterdam —  5  ma 

Hurner,  Ëm.;  à  Berlin —  4  ma 

Budixger,  Max.,  à  Vienne —  9  ma 

I.avisse,  Ernest  ;  à  Paris —  8  ma 

Fruin,  Robert;  à  Levde —  7  ma 

Vollgraff,  John-C.,  Jg;  à  Bruxelles  .    .    .  —  6  ma 

Homolle,  J.-Théoph.;  à  Athènes    ....  —  6  ma 

Paris,  Gaston;  à  Paris —  6  ma 

Friedlaender,  Louis;  à  Strasbourg  ...  —  6  ma 

Reinach,  Théodore;  à  Paris —  44  ma 

Lemaître,  Jules;  à  Paris —  40  ma 

Meyer,  Paul;  à  Paris —  9  ma 


4862. 
4866. 
4872. 
4874. 
4875. 
4884. 
4884. 
4885. 

4885. 
4886. 
4886. 
4883. 
4889. 
4890. 
4894. 
4892. 
4893. 
4894. 
4895. 
4895. 
4895. 
4895. 
4896. 
4897. 
4898. 
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Nrclion   d<-s   «  <  IriOM   mornlri  «»»  polltlqup«. 

(25  associés.) 

DESMA2E,  Charles;  à  Paris Élu  le  4  mai   187». 

di  Giovanni   Vincenzo;  à  Palerme.     ...  —  6  mai  1878. 
d'Ouvecrona,    Samuel  -  Rodolphe-  Deller- 

Canut;  à  Stockholm _  10  mai  1880. 

Dareste,  Rodolphe,  §£C;  à  Paris  .    .    .  -  5  mai -1884. 

Philippson,  Martin;  à  Berlin —  40  mai  1886. 

Leroy  Beaulieu,  Pierre-Paul;  à  Paris.  .    .  —  9  mai  -1887. 

Canonico,  Tanerède;  à  Rome —  7  mai  1888. 

Soiim,  Rudolphe;  à  Leipzig —  7  mai  [888. 

Lallemand,  Léon  ;  à  Paris —  7  mai  1888. 

Lucchim,  Louis;  à  Bologne —  7  mai  1888. 

Woism.s,  Émile;à  Rennes. —  t;  niai  1889. 

de  Frasque  ville,  le  cl«  Amable-Ch.  Frak- 

quet,  g  C;  à  Paris _  5  mai  1890. 

Lepèvre-Pontalis,  Antonin;  à  Paris.    .    .  —  9  mai  4892. 

BRDNNER,  Heinrich;  à  Berlin —  8  mai  1893. 

DE  Martens,  Frédéric;  à  Saint-Pétersbourg.  —  8  mai  1893. 

Tylor,  Edward  Burnett;  à  Oxford.    ...  —  8  mai  1893. 

Navili.e,  Jules-Ernest;  à  Genève   ....  —  7  mai  1894. 

Lurrock,  Sir  John;  à  Londres —  6  mai  189.*;. 

Bryce,  James;  à  Londres —  Il  mai  1836. 

Jaket,  Paul  ;  à  Paria —  g  mai  1898. 

Moii.er,  Max;  à  Oxford —  9  mai   1898. 

WeSTLAKE,  John;  à  Londres —  9  mai  1898. 

Boom,  Luigi;  à  Rome —  9  mai  1898. 

N 

N '    . 
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l'I.ANNK     IIKN     HK  lll-UITK. 

Robie,  Jean,  directeur  pour  1899. 
Marchai,,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 
Section    de    Peinture  b 

Guffens,  Godfr.-E.,  Jg  C;  à  Schaerbeek   .  Élu  le   6  janv.  1876. 

Wauters,  Ch  -Êmile-M.,  )g  C.  ;  à  Ixelles.    .  —  a  janv.  1882. 

Clays,  Paul-J.,  §£;  C;  à  Schaerbeek  ...  _  1er  mars  {883, 

Stallaert,  Joseph-J.-F.,  j§  0.;  à  Ixelles  .  —  5  janv.  4888. 

Markelbach,  Alex.-P.-J..  Jgj  0.  ;  à  Schaerb  -  10  janv.  1889. 

Robie,  Jean;  §§  C;  à  S'-Gilles  (Bruxelles)  .  —  8  janv.  1891. 

Hennebicq,  A,  §0.;  à  S'-Gilles  (Bruxelles).  —  7  janv.  1892. 
Cluysenaar,  Alfred,  J§  0.;  à  Saint-Gilles 

'  (Bruxelles) -  10  janv.  1895. 

de  Lalaing,  le  comte  Jacques.  Jgj  0.;  à 

Bruxelles —  9  janv.  1896, 

Nertion    de    Sculpture  s 

De  Groot,  Guillaume.  Jg:  0.;  à  Bruxelles  .  Élu  le  10  janv.  1884. 
Vinçotte,  Thomas-J.,  jg  C.;  à  Schaerbeek  .  —  12  mai  1886. 
De  Vigne,  Paul,  ®  0.;  à  Schaerbeek.  .  .  —  10  janv.  1895. 
N 

Section    de    Gravure  i 

Demannez,  Joseph-A..  §;  0.;  à  S'-Josse-ten- 

Noodc Élu  le  11  janv.  1883, 

BlOT,  Gustave-J.,  Jg  0.;  à  Anvers  .     ...      —     10  janv.  1884, 
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rtiotk    d"  K  rehllecl 


Winders.  Jacq.,  §;;à  Anvers Élu  le  9  janv.  4896. 

Janlet,  Emile,  )g  0.;à  helles     ....      —  9  janv.  1896. 

Maqiet,  Henri,  ®0.;  à  Bruxelles   ...     —  9  janv.  1896. 

Van  Ysendyck,  J.-J.,  ®  0.;  à  Saint-Gilles 

Bruxelles) —  6  janv.  1898j 


GEVAERT,  F.-Auguslc,  §  G.  0.;  à  Bruxelles.  Élu  le  4  janv.  187-J. 
Radodx,  J.-Théodore,  Jg  0.;  à  Liège  .  .  .  —  3  avril  4879. 
Benoit,  Peler,  jgt  C.;  à  Anvers —     5  janv.  1882. 

Hiberti.  Gustave,  ;5";;  à  Bruxelles.  ...  —  2  avril  4891. 
H 

«icetioB   des  «iclracrs  el   des   Lettres  dans  leurs  rapporta 
avec  les   ll.-:ui\.  lit»  s 

lu:-.  Édouard-F.-L^®C;  à  Bruxelles.    .  Élu  le  8  janv.  1847. 

Hymavs.  Henri,  Jg;  à  Bruxelles —  8janv.4885. 

Marchai.,  le  chev.  Edmond- L.-J.-G..  gg;  à 

Saim-Josse-len-Noode •     •  —  "janv.  (886. 

Rooses,  Maximilien,  ®;  à  Anvers  .    ...  —  10  janv.  4889. 

Van  Lykn,  Edouard,  ®  0.;  à  Louvain.    .    .  —  7  janv.  4892 

ï'ardiei-.  Charles,®;  à  Ixelles —  ojanv.  lsit::. 


CORRESPONDANTS   jlOauplus) 


DE  Vbienbt,  Albrecbt,  gg  C.;  à  Anvers  .  .  Élu  le  ojanv.  1893. 
BbRMAKS,  Charles,  gg;  à  Bruxelles  ...  —  9  janv.  18W. 
Bolrlaro,  A.-J.,®;  à.Mons —      7  janv.  4897. 
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Hculpture  t 

Pécher,  Jules,  gg;  à  Anvers     ....    Élu  le  9  janvier  d896. 

Gravure  i 

Meunier.  Jean-Baptiste,  g§0.;  à  Ixelles.  Élu  le  10  janvier  1884. 

ArchHpctarc  î 


Van  hen  Eeden,  Jean-B.,g§  0.;à  Mons.  Élu  le    2  avril      1891. 
Mathieu,  Emile,  g£  0.;  à  Gand.   ...      —      7  janvier  1897. 


Science*  et   Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux. Arts  r 


Génard,  P.,  gg  0.;  à  Anvers.     . 
van  Duyse,  Florim.,  gg;  à  Gand. 


Élu  le   5janviei  1893. 
—     11  janvier  1894. 


50  associés. 


Gérome,  Jean-Léon,  gg;  à  Paris    .     . 
Hérert,  Aug.-Ant.-Ern.,  5§0.;  à  Paris 
Becker,  Charles,  5g  0.;  à  Berlin     . 
FRiTH,William-PowELL,  îg;  à  Londres 
Willems,  Florent,  5g  C.  ;  à  Paris  .     . 
Menzel.  Adolphe;  à  Berlin  .... 


Élu  le  12  janvier  1865. 

—  12  janvier  1871. 

—  8  janvier  1874. 

—  8  janvier  1874. 

—  7  décem.  1882. 

—  6  janvier  1887. 
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BOUGIEREAU.    William  -  Adolphe,   )g(;    à 

Paris Élu  le  !»  janvier  1890. 

AlmaTadema,  Lawrence,  ;>';0.;  à  Londres  —  8  janvier  1891, 
Lefebvre,  Jules, }g(0.;  à  Paris.  ...  —  8  janvier  1891. 
Breton,  Jules-A.,  )§  0.;  à   Courrières 

(France) —      "  janvier  1892. 

Stevems,  Alfred,®  G. 0.; à  Paris.  .  .  —  Kl  janvier  1895. 
N 


Montever.de.  Jules;  à  Rome  .  .  . 
GUILLAUME,  Cl.-J.-B.-Eugène  ;  à  Paris 
Thomas,  Gabriel-Jules;  à  Paris. 
KUNDMANN,  Charles;  à  Vienne  . 
Begas,  Beinhold,  ;g  0.;  à  Berlin 
DDBOIS,  Paul;  à  Paris  .... 
MerciÉ,  Antonin;  à  Paris.  .  . 
Falguièhe,  Alex.;  à  Paris    .    . 


Élu  le  8  janvier  I.STi. 

—  ti  janvier  I87ti. 

—  1 1  janvier  1881!. 

—  11  janvier  I88M. 

—  8  janvier  1885. 

—  5  janvier  18911. 

—  5  janvier  18911. 

—  10  janvier  1895. 


I.riiviir    s 

STANG,1Uidolphe;  à  Amsterdam    .     .    .  Élu  le   8  janvier  1874. 

Chaplain,  Jules-Clément;  à  Paris.    .    .  —      5  janvier  1888. 

Baab,J.-L.;  à. Munich -     10  janvier  1889. 

DNGER,  William-Ceorg.-Bodo;  à  Vienne  .  —      5  janvier  189il. 

\   r   .    Ii  .  I  -    <    I  il  v  .     S 

VesPIGNANL,  le  comte  Virginio;  à  Borne     .  Élu  le  P2  janvier  1871. 

BasCHDORFF,  J.-Charles;  à  Berlin  ...  —      5  janvier  1882. 

Waterhouse,  Alfred;  à  Londres    ...  —      7  janvier  1886. 

Revoil,  Henri,  jg;  à  Nimes —    10  janvier  1889. 

VAUDREMER,  F.-A.-E.;  à  Paris —       M  mars      1892. 

Daumet,  P.-J.-H.;à  Paris. —    10  janvier  1895. 

Aitchison  George;  à  Londres  .     ...  —      7  janvier  1897. 

N 


Verui,  Joseph  ;  à  Busseto  (ItaL).    .     . 
Saint  Saëns,  Camille-Ch.,  )g(;  à  Paris 
Bourgault-Dijcoudray,  Louis-Albert; 

Paris 

WOllner,  Franz;  à  Cologne.  . 
Massenet,  Jules,  )g;  à  Paris  . 
Reyer,  L.-Et-Ern.;  à  Paris  .  . 
Cui,  César;  à  Saint-Pétersbourg 
d'Indy,  Vincent;  à  Paris  .  .  . 
Grieg,  Edw.-Hagerup;  à  Copenhague. 


Élu  le  P2  janvier  1865. 

—  8  janvier  1883. 

—  6  janvier  1887. 

—  8  janvier  1891. 

—  o  janvier  189H. 

—  11  janvier  1894. 

—  9  janvier  1896. 

—  7  janvier  1897. 

—  6  janvier  1898. 


ices  et  Lettres  dans  leurs  rapports 

avec  les  Beaox-.lrlst 


Ravaisson-Mollien,  J.-G.-Félix;àParis  .  Élu  le  10  janvier  1836. 

Delarorde,  le  comte  Henri;  à  Paris  .    .  —  8  janvier  !874. 
Le  radja  Sir  Sourindro  Mohun  Tagore. 

)g  C.;  à  Calcutta —  4  janvier  1877. 

Bode,  Guillaume;  à  Berlin —  10  janvier  1889. 

Ruskin,  John;  à  Ambleside  (Angl.)    .     .  —  7  janvier  1892. 

MiiNTZ,  L.-Fréd.-Eugène;  à  Paris   ...  —  11  janvier  1894 

Riegel,  Herm.,  §j;  à  Brunswick.  ...  —  11  janvier  1894 

Gosse.  Louis;  à  Paris —  11  janvier  1894. 

Weale,  W.-H.-James;  à  Londres   ...  —  9  janvier  1896. 


(  ôô   ) 


COMMISSIONS   DES    CLASSES. 


Commission  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 


Président,  Dewalque  [G.),  délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 
Vice-président,  Hymans  H. ,  délégué  de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 
Secrétaire,  Yander  Haeghen  (F.),  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 


Membres  : 

Crepin. 

délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 

Le  Paice, 

id. 

id. 

Marchal,  le  chev.  Edrn. 

id. 

id. 

Van  der  Mensbrugghe, 

id. 

id. 

BûRMANS, 

id. 

Classe  des  Letn 

Gossart  (Ern. . 

id. 

id. 

PiRENNE    H. , 

id. 

id. 

Stecher, 

id. 

id. 

GEVAE.RT, 

id. 

Classe  des  Beaux-Arts. 

ROBIE, 

id. 

id. 

Rooses, 

id. 

id. 

van  Duyse  (Florim.), 

id. 

id. 

Commissions   spéciales  des  finances 


Classe  des  Sciences. 

Classe  di>s  [.'lires. 

Classe  des  Beaut-Art». 

Bbialmont. 

BORMANS. 

m. manne/.. 

Crépin. 

Descamp-. 

IUberti. 

De  Tilly. 

Lamy. 

H  Y  M  AN-. 

Gluge. 

PlOT. 

ROBIE. 

MODRLON. 

N 

Stali.xert 

(M) 


Classe  des  Sciences.  —  Commission  permanente 
des  paratonnerres. 


N.    .   ,  président. 
Folie,  membre. 


Spring,  membre. 

Van  der  Mensbrugghe,  id. 


Classe  des  Beaux-Arts.  —  Commission  pour  les  portraits 
des  membres  décédés. 


Fêtis. 


Demannez. 


Commission  pour  la   publication   des  œuvres  des   anciens 
musiciens  belges. 


Gevaert,  président. 
FÉT1S,  secrétaire. 
N trésorier. 


Radoux,  membre. 
N 


Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relatives 
aux  grands  concours  dits  prix  de  Rome. 

Président  : 
Le  Directeur  annuel  de  la  Classe  des  Beaux-Ans. 


Membres  : 

Demannez.  Marciial. 

Cluysenaar.  Stallaert. 

Fétis.  Tardieu. 

Gevaert.  Vinçotte. 

Hennebicq.  Winders. 

HVMANS.  


(  ôo  ) 

COMMISSION    ROYALE    li'lllSTOIRE 
nuiir  la  publication  des  Chroniques  belges  .inédites 


Bohmans  (S.),  président. 
hiiiTii  (God.'t,  secrétaire  et  trésorier. 
Devillers  vLéopold>,  membre. 
GlLUODTS  Van  Seyeukn.  id. 
Vanderkindere  (L),        id. 
de  Pauw  (N.),  id. 

Genard  (P.),  id. 

Pirenne  (H.',      membre  suppléant. 
Cauchie  (A.),  id. 

Beri.ièrk  [Ursmer),       id. 
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ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 


Présidents. 


Leb»»de  Feltz.  .  1816-1820. 
Le  pn°e  de  Gavre  .  1820-1882. 
Ad.Quetelet.  .  .  1832-1835. 
Le  baron  de  Stassart  .  1835. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1836. 
Le  baron  de  Stassart.  .  1837. 
Le  baron  de  Gerlache  .  183^. 
Le  baron  de  Stassart.  .  1839. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1840. 
Le  baron  de  Stassart.  .  1841. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1842. 
Le  baron  de  Stassart.  .  1843. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1844. 
Le  baron  de  Stassart.  .  18io. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1846  (') 
Le  baron  de  Stassart.    .  1847. 

Verhulst 1848. 

F.  Fétis 1849. 

d'Omalius  d'Halloy  .  .  1850. 
M.-N.-J.  Leclercq .  .  .  1851. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1852. 
Le  baron  de  Stassart.  .  1853. 
Navez 1854. 


Nereuburger     ....   1855. 
Le  baron  de  Gerlache     .  1856. 

de  Ram 1857. 

d'Omalius  d'Halloy    .     .  1858. 

F.  Fétis 1859. 

Gachard 1860. 

Liagre 1861. 

Van  Hasselt 1862. 

M.-N.-J.  Leclercq  .    .     .  1863. 

Schaar 1864. 

Alvin 1865. 

Faider 1866. 

Le  vicomte  Du  Rus    .     .  1867. 

F.  Fétis 1868. 

Rorgnet 1869. 

Dewalque 1870. 

Gallait 1871. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  1872. 

Thonissen 1873. 

De  Keyzer 1874. 

Rrialmont 1875. 

Faider 1876. 

Alvin 1877. 


(I)  Depuis   18*6,  c'est  le  Roi  qui    nomme  le  président,  parmi  les  directeurs 
annuels  des    Classes. 
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Houzeau  .... 

.  1878. 

M.-N.-J.  Leclercq  . 

.  -1879. 

Gallait     .... 

.  1880. 

P.-J.  Van  Beneden. 

.  issl. 

.  1882. 

.  1883. 

.  1884. 

Piot 

.  1885. 

.    .  -1886. 

Bormans .... 

.  1888. 

F.-A.  Gevaert  .    .    . 

.  1889 

.  1890. 

G.  Tiberghien  .     .     . 

.   1891 

.  189*2 

Van  Bambeke  .     .     . 

.  1893. 

Ch.  Loomans    .    .     . 

.   1894 

F.-A.  Gevaert    .    . 

189:;. 

.  1896 

le  cle  Goblet  d'Alviells 

.  1897. 

Ch.  Tardieu.    .     .     . 

.  1898. 

.  1899. 

Secrétaires  perpétuels. 


Van  Ihilibem 1816  a  1821. 

Dewez [821  à  1833 

Ad.  Quetelet 183o  à  1874. 

Liagre 1874  à  1891. 

Le  cbev.  F.dm.  Marchai Élu  en  1891. 


(  3»3   ) 
NÉCROLOGE. 

CLASSE    DES    SCIENCES. 

Briart  (Alphonse),  membre  titulaire,  décédé  à  Morlanwelz,  le 

15  mars  1898. 
Candèze  (Ernest),  membre  titulaire,  décédé  à  Glain,  le  30  juin  1898. 
Leuckart  (Rodolphe),  associé,  décédé  à  Leipzig,  le  6  février  1898. 
Hall  (James),  associé,  décédé  à  Albany  (Ë.-U.  d'A.),  le  7  août  1898. 

classe  des  lettres. 

Willems  (Pierre-G.-H.),  membre  titulaire,  décédé  à  Louvain,  le 
23  février  1898. 

Wauters  (Alphonse),  membre  titulaire,  décédé  à  Bruxelles,  le 
1<*  mai  1898. 

Banning  (Emile),  membre  titulaire,  décédé  à  Ixelles,  le  13  juillet 
1898. 

Hofler  (Gh.-Ad.-Const ,  chevalier  von),  associé,  décédé  à  Prague, 
le  30  décembre  1897. 

Gladstone  (Ewart-William),  associé,  décédé  à  Hawarden  (Angle- 
terre), le  19  mai  1898. 

Rivier  (Alphonse),  associé,  décédé  à  Saint-Gilles  (Bruxelles),  le 
21  juillet  1898. 

classe  des  beaux-arts. 

Jaquet  (Joseph),  membre  titulaire,  décédé  à  Schaerbeek,  le  9  juin 
1898. 

Samuel  (Adolphe),  membre  titulaire,  décédé  à  Gaud,  le  11  septem- 
bre 1898. 

Burne-Jones  (sir  Edward), associé, décédé  à  Londres,  le  17  juin  1898. 

Garnier  (J.-L.-Charles),  associé,  décédé  à  Paris,  le  3  août  1898. 


(  37  ) 
LISTE 

DES  PRÉSIDENTS  ET  DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÉMIE 
depuis  la  fondation  en  -1769. 

ANCIENNE    ACADEMIE    (1) 
(  i se»  —  tiifl  ). 

Présidents  (s). 

Le  comte  de  Cobenzl 1769. 

Le  chancelier  de  Crumpipen 177-2. 

Secrétaires  perpétuels. 

Gérard 1769  à  1776. 

Des  Roches 1776  h  1787. 

L'abbé  Mann 1787  à  179i. 

Directeurs  (s). 

L'abbé  Needham 1769  à  1780. 

Le  comte  de  Fraula 4780  à  1781. 

Le  marquis  du  Chasteler 178-1  à  1784. 

Gérard 1784  à  1786. 

Le  marquis  du  Ghasteler 1786  à  1789  (4). 

L'abbé  Chevalier 1791  à  1793. 

Gérard ITO3à  l"!,i- 

L'abbé  Chevalier 1794  (s). 

(Il  L'ancienne  Acdémie  n'a  pas  lenu  de  séance  de  179*  à  1816,  période  pendant 
laquelle  elle  resta  dispersée  par  suite  des  événements  politiques. 

(1)  Nommés  par  le  Gouvernement. 

(31  Elus  par  l'Académie. 

(il  II  n'y  pas  eu  de  directeur  pendant  l'interialle  compris  entre  la  mort  du 
marquis  du  Chasteler  (Il  octobre  1789)  et  la  nomination  de  l'ahbé  Chevalier 
(18  mai  1791). 

(S)  L'abbé  Chevalier  fut  élu  directeur  dans  la  séance  du  21  mai  179t,  la  der- 
nière que  l'Académie  ait  tenue. 
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LISTE 

DES   DIRECTEURS   DEPUIS  LA   RÉORGANISATION   EN   1845. 


Classe   des 

Dandelin 1846. 

Wesmael 1847. 

Verhulst 4848. 

Le  vle  Du  Bus  .    .     .     .  1849. 

d'Omalius  d'Halloy    .     .  1850. 

De  Heniptinne .    .    .    .  4851. 

Kickx 4832. 

Stas 1883. 

de  Selys  Longchamps    .  1854. 

Nerenburger     ....  1885. 

Dumont 1856. 

Gluge 1887. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  1858. 

Melsens 1859. 

P.-J.  Van  Beneden     .     .  1860. 

Liagre 1861. 

de  Roninek 1863. 

Wesmael 1863. 

Schaar 1864. 

Nerenburger    ....  1865. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  1866. 

Le  vie  Du  Bus  .     .     .     .  1867. 

Spring 1868. 

Nyst 1869. 

Dewalque 1870. 

Stas 1871. 

d'Omalius  d'Halloy    .     .  1872. 


Gluge 1873. 

Candèze 1874. 

Brialmont 1875. 

Gloesener 1876. 

Maus 1877. 

Houzeau 1878. 

de  Selys  Longchamps  .  1879. 

Stas.     ......  1880. 

P.-J.  Van  Beneden  .    .  1881. 

Montigny lss-2. 

Éd.  Van  Keneden.    .     .  1883. 

Éd.  Dupont     ....  1884. 

Morren 1885. 

Mailly 1886. 

DeTiïly 4887. 

Crépin 1888. 

Briart 4883. 

Stas 1890. 

F.  Plateau.    ....  4891. 

F.  Folie 4892. 

Van  Bambeke.    .    .    .  4893. 

M.  Mourlon    ....  4894. 

G.VanderMensbrugghe.  4895. 

A.  Brialmont ....  4896. 

Alfr.  Gilkinet ....  4897. 

Éd.  Dupont 4898. 

W.  Spring 1899. 
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Le  hon  de  Gerlache 
Le  bon  de  Stassart 
Le  bon  de  Gerlache 
Le  bon  de  Stassarl 
de  Ram.     .     .     . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  b0D  de  Gerlache 
Le  bon  de  Siassart 
de  Ram     .    .    . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  bon  de  Gerlache 
de  Ram.     .    .     . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  bon  de  Gerlache 
Gachard     . 
de  Ram.     . 
De  Decker.    . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Gachard     .     . 
Grandgagnage, 
Faider  .     .     . 
Roulez  .     .     . 
Le  bon  Kervyn  de 

tenhove . 
Borgnet  . 
Defacqz  . 
Haus  .  . 
De  Decker. 


Lel 


(  lasvc   des   Lettres. 

1846.  Thonissen. 

1847.  Chalon.     .     , 

1848.  le  h""  Guillaume 
1849  Ch.  Faider 

1850.  Alphonse  Wauters 

1851.  de  Laveleye 

1852.  M.-N.-J.  Leclercq 
4853.  Nypels  .     .    . 

1854.  H.  Conscience 

1855.  Le  Roy .  .  • 
1886.  Rolin-Jaequemyn 

1857.  Wagener    .     . 

1858.  Piot.     .     .     . 

1859.  P.  Willems     . 

1860.  Tielemans.     . 

1861.  Rormans    .     . 

1862.  Potvin  .     .    . 

1863.  Stocher.    .    . 

1864.  G.  Tiberghien. 

1865.  T.  Lamv.  .  . 
1866  Paul  Henrard . 
•1867.  Ch.  Loomans  . 

L.  Vanderkindere 

1868.  A.  Henné  .    .     . 

1869.  le  c,e  Goblet  d'Alviella 

1870.  F.  Vander  Haeghen 

1871.  A.  Giron.    .     .    . 
1872. 


1873. 
1874. 

187;.. 

1876. 
1877. 
1878. 
1879. 
•1880. 
1881. 

1SS2. 

1883. 
1884. 

lss:, 
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1887. 
1888. 
1889. 
1890. 


1891. 
1892. 
1893. 
1894. 
1895. 
1896. 

1897. 

1898. 

1899. 


F.  Fétis 
Navez  . 


Classe    des    Ileani-Arll 


1846. 
1847. 


Alvin    . 
F.  Fétis. 


•1848. 
1849. 


Baron    . 
Navez    . 
F.  Fétis 
Roelandt 
Navez    . 
F.  Fétis 
De  Keyser 
Alvin    . 
Gmc  Geefs , 
F.  Fétis 
Baron  . 
Suys     . 
Van  Hasselt 
Éd.  Fétis 
De  Keyser 
Alvin 
De  Busscher 
Balat    . 
F.  Fétis 
De  Keyser. 
Fraikin. 
Gallait  . 
Éd.  Fétis 
Alvin    . 
De  Keyser. 
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1850.  Balat 187a 

1851.  Gevaert 1876. 

1852.  Alvin 1877. 

1853.  Portaels 1878. 

1854.  Le  chev.  de  Burbure    .  1871». 

1855.  Gallait 1880. 

1856.  Balat 1881. 

1857.  Siret 188*2. 

1858.  Fétis 1883. 

1859.  Slingeneyer    ....  1884 

1860.  Pauli 1885. 

1861.  Alvin 1886. 

1862.  Fraikin. 1887. 

1863.  Robert 1888. 

1864.  Gevaert 1889. 

1865.  Schadde 1890. 

1866.  H.  Hymans     ....  1891. 

1867.  Éd.  Fétis 1892. 

1868       Samuel 1893. 

1869.  J.  Stallaert 1894. 

1870.  F.- A.  Gevaert ....  1895. 

1871.  Th.  Radoux    ....  1896. 

1872.  Th.  Vinçotte    ....  1897. 

1873.  Ch.  Tardieu    ....  1898. 

1874.  J.  Robie 1899. 
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[NOTICE 


HUBERT  VALÉRIUS 

MEMBRE     l)E     I.' ACADÉMIE 

né  à  Diekirch  le  29  août  1820,  et  décédé  à  Garni 
le  8  mai  1897. 


Parmi  ceux  qui  cultivent  les  sciences  avec  ardeur,  les 
uns  consacrent  tous  leurs  efforts  à  des  recherches  nou- 
velles et  parviennent  ainsi  à  enrichir  le  trésor  de  nos 
connaissances;  les  autres  se  livrent  avec  une  patience 
infatigable  à  l'étude  d'une  ou  de  plusieurs  sciences,  et 
acquièrent  à  la  longue  une  grande  érudition.  C'est  dans 
cette  seconde  classe  de  savants  qu'il  convient,  je  pense, 
de  ranger  le  zélé  confrère  dont  l'Académie  m'a  chargé  de 
retracer  la  carrière  scientifique. 

Hubert  Valérius  est  né  à  Diekirch  le  29  août  1820;  son 
père,  qui  était  géomètre  du  cadastre,  avait  douze  enfants 
dont  six  moururent  en  bas  âge.  Hubert  était  l'un  des  plus 
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jeunes  ;  il  fit  ses  études  primaires  et  deux  classes  d'huma- 
nités au  collège  de  sa  ville  natale.  Désireux  sans  doute  de 
profiter  d'un  enseignement  plus  élevé,  il  fit  la  quatrième 
latine  à  l'Athénée  de  Luxembourg  (1834-1835),  où  il  rem- 
porta un  prix  spécial  en  mathématiques.  Ainsi  se  dessi- 
naient déjà  ses  dispositions  pour  les  sciences  exactes  ; 
toutefois,  dès  cette  époque,  il  se  sentait  attiré  vers  la 
musique,  pour  laquelle  il  conserva  un  goût  prononcé 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie;  à  Luxembourg,  il  n'hésita  pas  à 
prendre  des  leçons  particulières  de  guitare. 

Mais  un  nouveau  changement  de  résidence  se  préparait 
alors  pour  le  jeune  Hubert;  car  son  frère  Benoit,  sans 
doute  grand  travailleur  comme  presque  tous  les  étudiants 
luxembourgeois,  était  devenu  professeur  de  chimie 
appliquée  à  l'École  militaire  :  grâce  à  cet  heureux  événe- 
ment, Hubert  prit  la  résolution  de  quitter  Luxembourg 
pour  se  rendre  à  Bruxelles  et  terminer  ses  études  moyennes 
sous  la  direction  de  son  frère. 

En  1836,  il  passa  une  épreuve  devant  un  jury  chargé 
de  procéder  aux  examens  des  personnes  qui  se  desti- 
naient au  service  des  ponts  et  chaussées;  mais,  à  peine 
âgé  de  seize  ans,  il  fut  jugé  trop  jeune  pour  être  admis 
dans  l'Administration.  C'est  ce  qui  imprima  une  nouvelle 
direction  à  ses  études  :  il  vint  suivre  les  cours  de  sciences 
naturelles  à  l'Université  de  Gand. 

Animé  d'une  ardeur  peu  commune  au  travail,  il  parvint 
bientôt  à  passer  la  candidature  en  sciences  naturelles. 
Son  zèle  et  son  application  appelèrent  sur  lui  l'attention 
de  ses  maîtres,  car  dès  1838  il  fut  nommé  répétiteur  des 
cours  de  physique  et  de  chimie  expérimentales,  ainsi  que 
de  physique  et  de  chimie  appliquées. 
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Proclamé  docteur  en  sciences  naturelles,  en  1841.  il 
put  consacrer  une  partie  de  ses  loisirs  à  donner  des 
levons  de  mathématiques  et  d'allemand. 

En  1842,  il  fut  chargé  du  cours  de  physique  appliquée  et 
d'une  partie  du  cours  de  technologie,  tout  en  conservant 
ses  fonctions  de  répétiteur. 

Tant  d'occupations  diverses  devaient  rendre  bien  diffi- 
cile pour  lui  la  moindre  recherche  personnelle;  il  est 
vrai  qu'il  n'avait  à  sa  disposition  aucune  installation, 
même  rudimentaire,  permettant  de  poursuivre  aisément 
la  solution  de  quelque  problème  de  physique.  Au  sur- 
plus, il  convient  d'ajouter  que  vers  1846  Valérius  avait 
entrepris  les  études  de  médecine;  ainsi  devait  forcément 
être  diminué  le  temps  qu'il  aurait  pu  consacrer  à  la 
branche  faisant  l'objet  de  son  enseignement. 

Un  événement  aussi  triste  qu'inattendu  était  venu 
augmenter  encore  l'ensemble  de  ses  occupations  :  en 
1844,  son  ancien  maitre,  Joseph  Plateau,  frappé  de 
cécité,  dut  abandonner  la  chaire  de  physique  générale 
qu'il  avait  déjà  illustrée  par  ses  mémorables  découvertes; 
ce  fut  Hubert  Valérius  qui  eut  l'honneur  d'être  chargé  de 
l'enseignement  délaissé  par  le  célèbre  expérimentateur 
belge. 

Doué  d'un  jugement  droit  et  sûr,  d'une  puissance  d'as- 
similation étonnante  et  d'une  ténacité  à  toute  épreuve, 
Valérius  parvint  sans  peine  à  se  familiariser  avec  les 
principes  généraux  des  branches  les  plus  diverses,  et 
grâce  à  un  sens  pédagogique  exquis,  il  sut  les  exposer 
avec  une  grande  précision  et  une  rare  clarté.  Mais  son 
débit  trop  lent  fatiguait  souvent  sjds  élèves;  il  ne  stimu- 
lait guère  leur  ardeur  scientifique  ;  aussi  n'éveillait-il  pas 
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chez  eux  quelque  enthousiasme  pour  la  physique.  Il 
n'en  donnait  pas  moins  lui-même  l'exemple  d'une  activité 
extraordinaire,  car  il  poursuivait  toujours  ses  études  de 
médecine. 

En  1848.  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  et 
reçut  dans  ses  attributions  les  cours  de  physique  géné- 
rale, de  physique  mathématique,  de  physique  appliquée 
et  de  technologie  {^  partie  ;  il  fut  déchargé  de  ce  der- 
nier cours  en  1856. 

C"est  en  1830  qu'il  subit  les  dernières  épreuves  du  doc- 
torat en  médecine. 

D  faut  déplorer  vivement  le  système  en  vigueur  à  celte 
époque,  et  consistant  à  accabler  les  fonctionnaires  sous 
le  poids  des  fonctions  les  plus  diverses  ;  pareil  système 
rend  sinon  impossible,  du  moins  fort  pénible  toute  ini- 
tiative personnelle,  surtout  dans  le  domaine  des  sciences 
d'observation. 

En  1848,  Valérius  publia,  en  collaboration  avec  son 
collègue  Mareska,  la  traduction  du  Cours  de  chimie  orga- 
nique et  inorganique  de  "Woehler.  ouvrage  qui  a  rendu  de 
grands  services  en  son  temps. 

Le  -24  septembre  1857,  il  fut  nommé  professeur  ordi- 
naire. 

Chose  étrange,  il  s'est  écoulé  quatorze  ans  de  1844  a 
1858)  avant  que  Valérius  ait  fait  des  publications  relatives 
à  la  branche  qu'il  enseignait  ;  faut-il  attribuer  ce  fait  à 
ses  préférences  pour  la  médecine  ?  On  serait  tenté  de  le 
croire,  cas  son  activité  ne  se  relâcha  point  pendant  long- 
temps dans  le  domaine  médical,  où  il  a  pratiqué  au  moins 
jusqu'en  1860.  D  s'occupait  spécialement  de  l'application 
de  l'électricité  aux  maladies  nerveuses  et.  pour  augmen- 


(  4'.'  ) 

ter  l'étendue  de  ses  connaissances,  il  était  allé  passer 
quelque  temps  à  Paris. 

Comme  je  n'ai  aucune  compétence  pour  apprécier  les 
travaux  de  Valérius  pendant  cette  période  de  sa  vie,  j'ai 
eu  recours  à  l'obligeance  de  notre  éminent  confrère, 
M.  Ch.  Van  Bambeke,qui  a  bien  voulu,  à  ma  grande  satis- 
faction, me  communiquer  des  notes  que  je  vais  repro- 
duire textuellement  : 

a  Dans  une  notice  jointe  à  un  mémoire  présenté  à 
»  l'Académie  royale  de  médecine  par  le  professeur 
»  Hubert,  de  Louvain,  Valérius  avait  essayé  de  combattre 
»  la  théorie  de  Gavarret  sur  le  développement  du  bassin 
»  chez  la  femme.  Il  est  inutile  d'exposer  ici  en  quoi  con- 
»  siste  cette  théorie  ;  il  suffit  de  rappeler  qu'il  s'agit  d'une 
)>  question  dont  la  solution  exige  le  secours  de  la  phy- 
»  sique.  L'appel  du  savant  accoucheur  à  notre  collègue 
»  était' en  même  temps  un  témoignage  rendu  à  ses  con- 
»  naissances  et  à  son  talent. 

»  Le  premier  travail  présenté  par  Valérius  à  la  Société 
»  de  médecine  de  Gand  (séance  du  14  janvier  1852 
»  concerne  également  le  développement  du  bassin.  L'au- 
»  teur  y  combat  derechef  la  théorie  de  Gavarret,  en 
»  s'appuyant  sur  les  deux  propositions  suivantes:  1°  Dans 
»  la  station  sur  les  deux  pieds,  les  os  iliaques  sont  solli- 
»  cités  de  dehors  en  dedans  par  les  ligaments  sacro- 
»  iliaques  qui  assujettissent  ces  os  au  sacrum;  2°  Les 
»  tractions  exercées  de  dehors  en  dedans  par  les  liga- 
»  ments  sacro-iliaques  sur  les  branches  postérieures  des 
»  os  pelviens,  ont  pour  effet,  notamment  chez  la  femme, 
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»  de  favoriser  le  développement  du  diamètre  transverse 
»  du  bassin. 

»  A  la  suite  d'un  rapport  favorable  du  professeur  Lados 
»  sur  ce  travail,  l'auteur  fut  nommé  membre  correspon- 
»  dant  de  la  Société  de  médecine.  Celle-ci  n'allait  pas 
»  tarder  à  bénéficier  de  cette  nomination  :  elle  avait  mis 
»  au  concours  de  1852  la  question  suivante  :  Démontrer 
»  par  des  faits  la  valeur  de  V électricité  dans  le  traitement 
»  des  maladies.  Trois  mémoires  écrits  l'un  en  allemand 
»  et  les  deux  autres  en  français  arrivèrent  en  réponse  à 
»  la  question. 

»  Sur  ces  entrefaites,  Valérius,  nommé  membre  rési- 
»  dent  de  la  Société,  se  trouvait  tout  indiqué  et,  on  peut 
»  le  dire,  seul  vraiment  compétent  pour  apprécier  la 
»  valeur  de  ces  mémoires.  Aussi,  dans  la  commission, 
»  composée  de  sept  membres,  fut-il  désigné  comme  rap- 
»  porteur. 

»  Dans  un  volumineux  et  très  remarquable  rapport 
»  (Bulletins,  1852,  pp.  122-164),  Valérius  émet  d'abord 
»  quelques  considérations  générales  sur  les  trois  manu- 
»  scrits,  en  examine  ensuite  les  différentes  parties  et  les 
»  compare  entre  elles.  Il  s'occupe  successivement  de 
»  l'histoire  de  l'électricité  médicale  ;  des  propriétés  phy- 
»  siques,  chimiques,  physiologiques  et  thérapeutiques 
»  des  diverses  sources  d'électricité  ;  de  l'application  des 
»  propriétés  physiologiques  des  courants  interrompus  à 
»  la  détermination  exacte  des  fonctions  musculaires  et 
»  au  diagnostic  des  paralysies  des  mouvements  ;  de  la 
»  symptomatologie  électrique  des  paralysies  trauma- 
»  tiques  des  nerfs  mixtes;  du  diagnostic  différentiel  des 
»  paralysies  traumatiques  ;  du  pronostic  des  paralysies 
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»  L'auteur  inscrit,  en  tête  de  ce  travail,  ces  vers  de 
»  Schiller  : 

W'ohlthâiig  ist  des  Feuers  Macht, 
Wenn  sie  der  Mensch  bezâhmt,  bewachl. 


Doch  furchtbar  vvird  die  Himmelskrafït 
Wenn  sie  der  Fessel  sich  entiafft. 

(Das  Lied  voit  der  Glocke.) 

»  Le  lecteur  a  déjà  pu  se  convaincre  que  Valérius  avait 
»  fait  une  étude  approfondie  de  l'emploi  de  l'électricité 
»  en  médecine.  Nous  en  trouvons  une  nouvelle  preuve 
»  dans  ce  que  dit  l'auteur  au  début  de  la  présente  notice  : 
»«  Bien  que  je  sois  occupé  depuis  longtemps  à  réunir  les 
»»  matériaux  pour  les  deux  dernières  parties  de  mon 
»»  mémoire  sur  l'emploi  de  l'électricité  en  médecine,  il 
»»  m'est  impossible  de  préciser  l'époque  à  laquelie  je 
»»  pourrai  les  livrer  à  la  publicité.  »  Certes,  les  paroles 
»  qui  suivent  sont  tout  à  la  louange  du  savant  conscien- 
»  cieux  qui  recule  devant  la  publication  d'une  œuvre  qu'il 
»  considère  comme  non  suffisamment  mûrie,  mais  nous 
»  n'en  regrettons  pas  moins  que  cette  œuvre  n'ait  pas  vu  le 
»  jour  :  «  Cette  réserve  m'est  imposée,  dit  Valérius,  d'un 
»»  côté,  par  l'exiguïté  du  temps  dont  mes  nombreuses 
»»  occupations  me  laissent  disposer,  et  de  l'autre,  par  le 
»»  désir  de  vous  soumettre,  non  pas  une  simple  compila- 
»»  tion,  mais,  autant  que  cela  dépendra  de  moi,  des 
»»  recherches  nouvelles  et  dignes  de  figurer  dans  les 
»»  Annales  d'une  Société  qui  occupe  un  rang  si  distingué 
»»  dans  la  science.  » 
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»  Dans  Quelques  réflexions  sur  un  travail  de  M.  Burg- 
»  graeve,  relatif  à  l'emploi  de  l'électricité  en  médecine 
»  Bulletin  de  janvier  et  février  1854),  Valérius  fait  bonne 
»  justice  de  plusieurs  faits  erronés  ou  avancés  à  la  légère. 
»  Dans  la  discussion  qui  suivit  la  publication  de  cette 
»  note,  notre  collègue  sut  tenir  tète  à  son  contradicteur 
»  et  défendre,  avec  le  calme  et  la  fermeté  qui  le  caracté- 
»  risaient,  les  opinions  scientifiques  qu'il  avait  émises. 

»  En  1856,  Valérius  fait  une  analyse  critique  d'un  tra- 
»  vail  du  Dr  R.  Leroy  d'Étiolles,  traitant  des  paralysies 
»  des  membres  inférieurs.  11  prouve  qu'avant  Leroy,  il  a 
»  donné  du  mode  d'action  de  la  strychnine  l'explication 
»  que  ce  dernier  a  faite  sienne,  et  il  joint  a  son  analyse 
»  quelques  considérations  nouvelles  sur  la  nature  des 
»  paralysies  hystériques. 

»  Le  Bulletin  du  mois  d'août  1856  (volume  XXIII. 
»  p.  257)  contient  une  note  de  Valérius  ayant  pour  titre  : 
»  Du  traitement  de  l'asthme  nerveux  et  sur  un  appareil 
»  très  simple  pour  faire  les  fumigations  dont  il  réclame 
»  Vemploi.  A  la  fin  de  son  rapport  sur  ce  travail,  le 
»  D'  Lesseliers  s'exprime  comme  suit  :  «  Nous  nous  fai- 
»»  sons  un  devoir  de  déclarer  que  les  indications  données 
»»  par  notre  confrère  pour  faire  de  bonnes  fumigations, 
»»  sont  des  plus  judicieuses.  L'appareil  qu'il  a  imaginé 
»»  joint  à  la  simplicité  l'avantage  d'être  peu  coûteux.  » 
»  Après  1856,  notre  collègue  semble  avoir  dit  adieu  à 
»  la  médecine,  car  à  partir  de  cette  époque  on  ne  trouve 
»  plus  trace  de  sa  collaboration,  soit  au  Bulletin,  soit  aux 
»  Annales  de  la  Société.  La  cause  en  est  sans  doute  dans 
»  le  peu  de  loisirs  que  lui  laissaient  les  devoirs  du  pro- 
»  fessorat.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'œuvre  médicale  de  Valérius. 
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»  pour  être  peu  étendue,  n'en  est  pas  moins  méritante. 
»  Partout  elle  revêt  ce  caractère  scientifique  qui  laisse 
»  deviner  l'observateur  sagace,  habitué  aux  recherches 
»  positives,  ne  se  contentant  pas  d'à  peu  près  et  n'avan- 
»  çant  rien  à  la  légère.  D'ailleurs,  on  a  pu  le  voir,  dans 
»  ses  écrits,  il  traite  de  préférence  des  sujets  qui,  à  des 
»  degrés  divers,  ressortissent  aux  études  qui  lui  sont 
»  familières.  Cette  circonstance  imprime  à  la  plupart  de 
»  ses  travaux  un  cachet  tout  spécial  et  en  augmente 
»  singulièrement  la  valeur.  » 

L'analyse  précédente,  pour  laquelle  je  n'hésite  pas  à 
remercier  notre  excellent  confrère,  M.  Van  Bambeke,  au 
nom  de  l'Académie,  révèle  chez  Valérius  un  esprit  d'ini- 
tiative assez  grand  dans  le  domaine  des  sciences  médi- 
cales ;  mais  peu  à  peu  il  sentit  la  nécessité  de  s'occuper 
moins  de  médecine  théorique  ou  pratique  et  de  s'adonner 
plus  exclusivement  à  la  physique.  C'était  l'époque  où  le 
grand  principe  de  l'équivalence  de  la  chaleur  et  du  travail 
était  proclamé  par  un  nombre  toujours  croissant  de  voix 
autorisées,  et  Valérius  était  trop  consciencieux  pour  ne 
pas  se  tenir  au  courant  de  la  science.  C'est  dans  ce  but 
qu'il  traduisit  un  ouvrage  allemand  de  Zimmermann,  sous 
le  titre  de  :  Les  phénomènes  de  la  nature  (deux  volumes 
in-8°,  1838).  Ii  ne  se  contenta  point  d'une  simple  traduc- 
tion, car,  en  maint  endroit,  il  ajouta  des  notes  très  utiles 
et  instructives. 

En  1863,  il  fit  connaître  un  nouveau  procédé  expéri- 
mental pour  déterminer  la  distance  focale  principale  des 
miroirs  sphériques  convexes  et  des  lentilles  divergentes 
(Bulletins  de  l'Académie,  2«  série,  t.  XV,  1863). 
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Ce  procédé,  qui  dispense  de  la  nécessité  de  couvrir  de 
noir  de  fumée  la  surface  du  miroir  convexe  ou  de  la  len- 
tille divergente,  repose  sur  l'emploi  d'une  lentille  conver- 
gente achromatique  et  d'une  distance  focale  supérieure  à 
celle  du  miroir  convexe  ou  du  verre  divergent. 

Mentionnons  ici  une  note  assez  curieuse  et  parue  en 
1865,  sous  le  titre  :  Sur  lu  constitution  intérieure  des  corps 
(Bulletins  de  l'Académie,  2e  série,  t.  XIX,  p.  72). 

Dès  qu'il  fut  démontré  par  des  expériences  nomhreuses 
et  décisives  que  la  chaleur  n'est  pas  une  matière  spéciale, 
mais  un  simple  mode  de  vibration,  soit  des  particules 
d'éther,  soit  des  molécules  pondérables,  ou  bien  des  unes 
et  des  autres  à  la  fois,  il  a  fallu  expliquer,  dans  ce  nouvel 
ordre  d'idées,  la  constitution  des  corps,  l'élasticité,  la 
dilatation,  etc.  Comme  on  le  pense  bien,  on  a  rencontré 
des  difficultés  qu'aucun  physicien  n'est  parvenu  à  sur- 
monter entièrement.  Valériusa  fait  très  justement  remar- 
quer que  si,  dans  les  solides  et  dans  les  liquides,  la  chaleur 
est  due  à  un  mouvement  vibratoire  des  molécules,  ce 
mouvement  doit  s'exécuter  pour  chaque  molécule  autour 
d'une  position  d'équilibre  qui  dépend  d'autres  forces  que 
la  chaleur  même.  L'une  de  ces  forces  est  l'attraction 
mutuelle  des  molécules,  l'autre  est  une  force  répulsive 
dont  il  faut  trouver  l'origine;  or  l'auteur  invoque  à  cet 
égard  deux  principes  assez  généralement  reçus  alors, 
savoir  que  chaque  molécule  pondérable  est  entourée 
d'une  atmosphère  d'éther  condensé,  et  que  les  atomes  de 
l'éther  se  repoussent  mutuellement.  Ainsi  les  forces 
attractives  des  molécules  des  corps  se  trouveraient  sans 
cesse  combattues  par  la  répulsion  mutuelle  des  atmo- 
sphères ci-dessus. 
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Partant  de  là  et  admettant  le  résultat  obtenu  par  Briot, 
que  les  atomes  de  l'éther  se  repoussent  en  raison  inverse 
de  la  sixième  puissance  de  la  distance,  Valérius  parvient 
à  rendre  raison  de  l'équilibre  des  molécules  et  de  l'élas- 
ticité, de  l'état  gazeux  et  de  l'état  liquide;  il  essaie  même 
d'expliquer  l'état  solide  et  le  phénomène  de  la  dilatation. 

Ce  travail  dénote  incontestablement  un  effort  sérieux 
pour  arriver  à  l'explication  de  bien  des  faits;  chose  éton- 
nante, Valérius  ne  s'est  préoccupé  que  de  la  constitution 
intérieure  des  corps  :  il  me  parait  bien  probable  que  s'il 
avait  persévéré  dans  l'étude  de  la  question  avec  l'ardeur 
dont  il  était  capable,  il  eût  trouvé  des  résultats  intéres- 
sants sur  la  constitution  des  couches  superficielles  des 
corps,  constitution  essentiellement  différente  de  celle  de 
l'intérieur  d'une  masse  solide  ou  liquide. 

C'est  spécialement  à  cette  époque  que  Valérius,  cédant 
à  son  goût  prononcé  pour  la  musique,  se  livra  à  des 
études  d'acoustique  ;  la  première  est  intitulée  :  Sur  un 
nouveau  ckronoscope  électrique  à  cylindre  tournant,  fondé 
sur  l'emploi  du  diapason.  En  1859,  un  officier  de  l'armée 
française,  M.  Scliultz,  eut  l'idée  de  faire  usage  du  diapason 
pour  réaliser  un  chronoscope  électrique  sans  avoir  besoin 
de  produire  un  mouvement  uniforme.  Valérius  eut  la 
même  idée  en  1864,  sans  avoir  eu  connaissance  du  tra- 
vail de  M.  Schultz,  et  il  allait  communiquer  à  l'Académie 
la  description  de  son  appareil,  lorsque  son  collègue  Mel- 
sens  lui  fit  connaître  le  mémoire  de  l'officier  français. 
Sur  ces  entrefaites,  celui-ci  avait  fait  construire  l'instru- 
ment qu'il  avait  imaginé,  et,  avec  le  concours  de  l'émi- 
nent  expérimentateur  Lissajous,  l'avait  notablement 
modifié  et  perfectionné.  C'est  pour  ce  motif  que  Valérius 


n'a  présenté  que  des  observations  critiques  sur  la  ques- 
tion et  ne  s'esl  pas  livré  lui-même  a  des  expériences 
chronoscopiques. 

La  deuxième  étude  a  pour  titre  :  Mémoire  sur  les  vibra- 
tions (le  (ils  de  verre  attaches  par  une  de  leurs  extrémités 
ii  un  corps  vibrant  et  libres  à  l'autre. 

Dans  ce  mémoire,  l'auteur  démontre  expérimentale- 
ment les  propositions  suivantes  :  1°  Entre  certaines 
limites,  des  fds  de  verre  de  longueurs  différentes,  atta- 
chés par  une  de  leurs  extrémités  à  un  même  corps 
sonore  et  libres  à  l'autre  extrémité,  peuvent  vibrer,  soit 
transversalement,  soit  longitudinalement,  d'après  le 
même  mode  de  subdivision,  et  donner  lieu  à  des  conca- 
mérations  dont  la  longueur  ne  dépend  que  de  la  nature 
du  fil,  de  son  épaisseur  et  de  la  durée  de  chaque  vibra- 
tion simple  du  corps  sonore;  2°  Pour  des  fils  de  verre  de 
même  épaisseur,  le  nombre  des  vibrations  par  seconde 
est  en  raison  inverse  du  carré  de  la  longueur  des  conca- 
mérations  de  même  espèce;  3°  Dans  les  fils  de  verre,  la 
vitesse  de  transmission  des  impulsions  longitudinales  est 
égale  au  double  de  celle  des  impulsions  transversales. 

L'auteur  a  montré  en  outre  que  les  styles  de  lonçueur 
convenable  offrent  le  moyen  le  plus  sensible  de  constater 
et  de  rendre  apparents  les  mouvements  vibratoires  les 
plus  petits  de  certains  corps  sonores,  tels  que  les  plaques, 
les  cloches,  les  timbres. 

Enfin,  il  a  fait  connaître  une  disposition  des  plus  sim- 
ples  pour  constater  la  formation  des  nœuds  de  vibration 
dans  les  corps  filiformes.  Voici  cette  disposition  : 

«  On  prend  un  fil  de  soie  de  1  mètre  à  lm  <>0  et  on  le 
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»  iixe  avec  un  peu  de  cire,  par  une  de  ses  extrémités  à 
»  un  diapason;  à  l'autre  extrémité,  on  attache  un  petit 
»  morceau  de  cire  pour  produire  une  légère  tension  du 
»  fil.  On  fait  passer  ensuite  le  fil  sur  un  crochet  placé  sur 
»  un  support,  de  façon  à  donner  une  direction  horizon- 
»  taie  à  la  partie  du  fil  comprise  entre  le  crochet  et  le 
»  diapason.  Cela  fait,  pour  mettre  le  fil  en  vibration,  il 
»  suffit  de  faire  sonner  le  diapason  et  d'éloigner  lente- 
»  ment  le  crochet,  de  manière  à  augmenter  de  plus  en 
»  plus  la  longueur  de  la  partie  horizontale  du  fil.  Lorsque 
»  les  vibrations  du  diapason  ont  lieu  dans  le  sens  de  l'axe 
»  du  fil,  on  trouve  bientôt  une  position  du  crochet  pour 
»  laquelle  la  partie  horizontale  du  fil  vibre  avec  une 
»  amplitude  remarquable,  en  donnant  lieu  a  un  ventre 
»  et  à  deux  nœuds,  dont  l'un  est  près  du  diapason,  et 
»  l'autre  au  point  d'appui  du  fil  sur  le  crochet.  Si  alors 
»  on  tourne  le  plan  du  diapason  de  90  degrés,  la  partie 
»  horizontale  du  fil  restant  invariable,  on  la  voit  se  par- 
»  tager  en  deux  concamérations  égales,  ce  qui  prouve 
»  évidemment  que  la  vitesse  de  transmission  des  impul- 
»  sions  longitudinales  est  double  de  celle  des  impulsions 
»  transversales.  » 

Des  preuves  si  nombreuses  de  son  activité  scientifique 
ne  pouvaient  manquer  d'appeler  sur  Valérius  l'attention 
du  Gouvernement  et  des  membres  de  la  Classe  des  sciences 
de  l'Académie;  aussi  fut-il  nommé  chevalier  de  l'Ordre 
de  Léopold  le  3  novembre  1867  et  Correspondant  de 
l'Académie  le  15  décembre  1869. 

Un  187u2,  il  décrivit  un  procédé  pour  mesurer  l'avan- 
tage de  la  vision  binoculaire  sur  la  vision  au  moyen  d'un 
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seul  œil  quant  à  l'éclat  ou  à  la  clarté  des  objets.  Bulletin 
de  l'Académie,  2e  série,  t.  XXXIV.) 

Après  avoir  exposé  une  série  d'expériences  fondées  sur 
l'emploi  du  photomètre  de  Foucault,  encore  peu  connu 
à  cette  époque,  il  crut  pouvoir  énoncer  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  Le  rapport  entre  l'éclat  ou  la  clarté  d'un  objet  vu 
des  deux  yeux  et  celui  de  ce  même  objet  vu  d'un  seul 
œil  parait  sensiblement  indépendant  de  la  valeur  absolue 
de  l'éclairement; 

2'  Ce  rapport  ne  parait  guère  dépasser  1.15  pour  les 
lumières  faillies,  telles  que  celles  des  bougies  ordinaires 
et  des  flammes  de  gaz. 

Le  professeur  Docq,  de  Louvain,  avait  obtenu  la  valeur 
-2.7  pour  le  rapport  analogue  concernant  l'organe  auditif. 
Valerius  ne  sait  à  quoi  attribuer  une  différence  aussi 
giande  entre  deux  rapports  qu'on  pourrait  croire  devoir 
être  égaux.  11  avoue,  à  la  vérité,  qu'après  avoir  terminé 
son  travail,  il  a  reconnu  que  son  œil  gauche  était  un  peu 
moins  sensible  à  la  lumière  que  son  œil  droit. 

A  la  lin  de  l'année  académique  1871-1872,  Valerius 
demanda  à  être  déchargé  provisoirement  du  mur-  de 
physique  mathématique  en  faveur  de  l'auteur  île  la  pré- 
sente notice,  lequel  donna  depuis  lors  cet  enseignement 
en  son  lieu  et  place;  je  signale  ce  fait  parce  qu'il  me 
permet  de  m'acquitter  d'un  véritable  devoir  de  recon- 
naissance envers  mon  ancien  professeur,  et  qu'aujour- 
d'hui je  puis  rendre  de  ce  chef  un  hommage  spécial  a  sa 
mémoire. 


■    »a.«.,fe-  .  <r  
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L'enseignement  de  la  physique  industrielle  appelai! 

constamment  l'attention  de  Valérius  non  seulement  sur 
les  questions  générales  qui  sont  du  domaine  de  celle 
science,  mais  encore  sur  certaines  parties  spéciales  qui 
s'y  rattachent  :  c'est  ainsi  qu'il  a  publié  successivement 
trois  éditions  d'un  ouvrage  intitulé  :  Applications  de  la 
chaleur  (la  troisième  en  187o),  puis  quatre  notices  rela- 
tives à  la  combustion  des  corps  employés  couramment 
dans  l'industrie. 

En  187i,  il  traite  de  la  température  de  combustion  des 
combustibles  ordinaires  à  l'air  libre.  Il  rappelle  à  ce 
sujet  les  travaux  de  Sainte-Claire-Deville,  de  Bunsen  et 
d'Ebelmen.  En  tenant  compte  des  résultats  obtenus  par 
ces  savants,  l'auteur  calcule  les  températures  de  combus- 
tion de  l'hydrogène,  de  l'oxyde  de  carbone  et  du  carbone. 
Il  indique  ensuite  une  méthode  très  simple  pour  déter- 
miner approximativement  la  température  de  combustion 
d'un  combustible  composé.  Enfin  il  rectifie  certains 
résultats  donnés  par  Ebelmen  sur  la  distribution  de  la 
chaleur  dans  une  couche  épaisse  de  combustible  que  l'on 
bride  au  moyen  de  l'air  atmosphérique. 

En  I87'i,  il  s'occupe  de  la  théorie  de  l'emploi  de  l'air 
chaud  dans  les  hauts  fourneaux.  Après  avoir  rappelé, 
d'après  Grimer,  les  avantages  de  cet  emploi,  il  cherche  à 
déterminer  théoriquement  la  plus  haute  température  que 
l'on  puisse  réaliser  dans  ces  conditions. 

L'auteur  part  de  la  température  la  plus  élevée  à  attein- 
dre dans  la  zone  de  combustion  des  hauts  fourneaux,  en 
brûlant  le  charbon  avec  de  l'air  préalablement  chauffe; 
il  trouve  ainsi  qu'avec  de  l'air  parfaitement  sec  et  du 
charbon   pur,   on   pourrait    développer  la  température 
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maxima  de  2231°  C,  quand  l'air  employé  est  à  60.">°  C. 
Mais  le  charbon  en  usage  n'est  pas  pur,  et  l'air  contient 
toujours  de  la  vapeur  d'eau;  il  est  donc  préférable  de  se 
servir  d*air  chauffé  à  800  degrés,  comme  cela  s»'  pratique 
ordinairement. 

En  1876,  Valérius  cherche  la  limite  inférieure  de  la 
température  de  combustion  des  houilles,  et  enfin,  en 
1879,  il  signale  les  variations  du  calorique  spécifique  de 
l'acide  carbonique  aux  hautes  températures. 

On  le  voit,  notre  confrère  s'efforçait  toujours,  non  seu- 
lement de  rester  au  courant  des  progrès  de  la  physique 
appliquée,  mais  encore  d'y  contribuer  pour  sa  part. 

Enfin  je  citerai  simplement  pour  mémoire  les  titres  de 
deux  petites  notices,  peu  importantes,  qu'il  a  publiée* 
en  1883  :  l'une  est  relative  à  Une  nouvelle  illusion  d'op- 
tique, l'autre  au  Mode  d'action  des  paratonnerres  du 
système  Melsens. 


Nous  avons  considéré  successivement  notre  confrère 
comme  médecin,  comme  professeur  et  comme  physicien  : 
nous  allons  parler  actuellement  de  l'homme. 

A  cause  sans  doute  de  l'exiguïté  des  ressources  pater- 
nelles, Valérius  s'était  hâté  de  terminer  ses  études;  dès 
sa  jeunesse,  il  lui  avait  fallu  s'inquiéter  de  ses  intérêts 
matériels.  Plus  tard,  il  continua  à  leur  attribuer  une 
grande  importance.  Mais  en  mainte  occasion  il  se  mon- 
trait généreux,  et  dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
surtout,  il  donnait  largement  dès  qu'il  s'agissait  d'une 
œuvre  de  bienfaisance. 

Valérius  était  très  modeste  et  d'un  abord  facile;  il 
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n'avait  que  des  amis.  Ses  rapports  avec  ses  collègues  et 
ses  confrères  étaient  empreints  d'une  grande  cordialité  ; 
toute  cause  juste  trouvait  en  lui  un  chaleureux  défen- 
seur. 

Son  caractère  présentait  un  singulier  mélange  de  fer- 
meté et  de  longanimité  :  d'une  part,  il  savait  soutenir 
avec  énergie,  parfois  même  avec  éloquence,  sa  manière 
de  voir  dans  les  délibérations  académiques;  d'autre  part, 
sa  bonté  excessive  envers  ses  élèves  allait  souvent  jusqu'à 
la  faiblesse;  toutefois  ces  jeunes  gens,  tout  en  souriant 
parfois  de  sa  patience  illimitée,  avaient  pour  lui  un  atta- 
chement sincère  ;  aussi  ont-ils  organisé  en  son  honneur 
une  touchante  manifestation,  lorsque,  en  1884,  il  fut 
promu  au  grade  d'officier  de  l'Ordre  de  Léopold. 

Au  déclin  de  sa  vie,  après  que  des  services  de  plus  d'un 
demi-siècle  lui  avaient  valu  l'éméritat  (1890),  Valérius, 
depuis  longtemps  correspondant  de  l'Académie,  fut  élu 
membre  effectif  en  1893,  et  dès  lors,  malgré  l'état  pré- 
caire de  sa  santé,  il  s'estimait  toujours  heureux  d'assister 
à  nos  séances  et  entretenait  avec  la  plupart  des  membres 
les  relations  les  plus  cordiales.  Se  sentant  près  de  mou- 
rir, il  donna  une  dernière  preuve  de  sa  modestie  en 
exprimant  le  désir  qu'aucun  discours  ne  fût  prononcé  à 
ses  funérailles,  et  qu'on  ne  lui  rendit  pas  les  honneurs 
académiques.  Il  s'éteignit  le  8  mai  1897,  laissant  à  lous 
ceux  qui  l'avaient  connu  le  souvenir  d'un  bon  collègue, 
d'un  confrère  dévoué,  d'un  ami  fidèle. 

G.  Van  der  Mensbrugghe. 


LISTE  DBS  PI  BLICATIONS  DE  H.  VA1ÉEIUS. 

PUBLICATIONS   A.CADÉMIQI  ES. 

Mémoires. 

Mémoire  sur  les  vibra  lions  de  tils  de  verre  attachés  par  une  de 
leurs  extrémités  à  un  corps  vibrant  et  libres  de  l'autre.  1865. 
Mémoires  in-8°,  t.  XVII.) 

Sur  un  nouveau  chronoscope  électrique  à  cylindre  tournanl,  fondé 
sur  l'emploi  du  diapason.  1863.  (Ibid.) 

Bulletins  (ire  série). 

Rapport  sur  la  première  période  (1849-1853)  du  Concours  quin- 
quennal des  sciences  physiques  et  mathématiques.  1854.  (T.  XXI. 
p.  1051. 

(2f  série.) 

Note  sur  un  nouveau  procédé  expérimental  pour  déterminer  la 

distance  focale  principale  des  miroirs  sphériques  convexes  el 

des  lentilles  divergentes.  1863.  J.  XXV,  p.  17.) 
Sur  la  constitution  intérieure  des  corps.  1  S6o.  (T.  XIX,  p.  72  ) 
Description  d'un  procédé  pour  mesurer  l'avantage  de  la  vision 

binoculaire  sur  la  vision  au  moyen  d'un  seul  œil.  1872.  T.  XXXIV, 

1».  34.) 


'       u  -  -      I     I-  „  — 


(  64  ) 

Sur  la  température  de  combustion  des  combustibles  ordinaires 
brûlés  à  l'air  libre.  1874.  (T.  XXXVIII,  p.  684.) 

Note  sur  la  théorie  de  l'emploi  de  l'air  chaud  dans  les  hauts  four- 
neaux. 1875.  (T.  \X\IX,  p.  370.) 

Note  sur  la  limite  inférieure  de  la  température  de  combustion  des 
houilles.  1876.  (T.  XLII,  p  676.) 

Note  sur  un  effet  singulier  du  courant  électrique.  1877.  (T.  XLIV, 
p.  102.) 

Rapport  sur  un  travail  de  M.  De  Heen  sur  la  fluidité  des  liquides. 
1878.  (T.  \LV,  p.  734.) 

Note  sur  les  variations  du  calorique  spécifique  aux  hautes  tempé- 
ratures. 1879.  (T.  XLVIII,  p.  601.) 


(3e  série.) 

Rapport  sur  une  note  de  M.  Van  Weddingen  sur  le  téléphone  et  le 

photophone.  1881.  (T.  1,  p.  75.) 
Rapport  sur  une  note  de  M.  Daussin  sur  la  production  de  courants 

électriques.  1881.  (T.  II,  p.  384.) 
Rapport  sur  un  travail  de  M.  P.  Samuel  :  Sur  une  nouvelle  méthode 

pour  mesurer  la  résistance  intérieure  des  piles.  1£82.  (T.  III, 

p.  321.) 
Discours  prononcé  aux  funérailles  de  J.  Plateau.  1883.  (T.  VI,  p. 2 ! ■  >. 
Sur  une  nouvelle  illusion  d'optique.  1883.  [T.  VI,  p.  259.) 
Sur  le  mode  d'action  des  paratonnerres  du  système  Melsens.  18><3. 

(T.  VI,  p.  261.) 


OUVRAGES  NON  PUBLIÉS  PAU  L' ACADÉMIE. 


Mémoires  de  l'Académie  de  médecine  de  Belgique. 

Mécanisme  du  développement  du  bassin,  par  L.-J.  Hubert,  avec  des 
notes  critiques  sur  la  théorie  de  Gavarrct.  1856  (T.  IV,  in-8°.) 


(  68) 

Annales  et  Bulletin  de  la  Société  de  médecine  de  ('•and. 

Note  sur  le  développement  du  bassin,  bulletin  du  1  i  janvier  1852, 
P.  "-. 

Rapport  sur  les  mémoires  envoyés  en  réponse  à  la  question  : 
Démontrer  par  des  faits  la  videur  de  l'électricité  dan»  le  trai- 
lement  des  maladies.  [Ibid.,  1852,  pp.  122-164.) 

Note  suri  atrophie  musculaire  progressive.  [Annales,  1853,t.\\\l 
!'.  12.) 

.Note  sur  l?s  dangers  que  présente  l'application  de  l'électricité  au 
traitement  des  affections  nerveuses,  lorsqu'elle  est  faite  contrai- 
rement aux  règles  de  l'art.  (Bulletin,  1833.  t  XX,  p.  175.) 

lï:ipport  sur  un  travail  du  Dr  Saurel,  intitulé  :  Bernai-nues  et  obser- 
vations sur  un  cas  de  paralysie  musculaire  atrophique,  guérie 
par  l'usage  de  l'électricité.  [Ibid.,  18î>i,  t   XXI,  p.  58.) 

Quelques  réflexions  sur  un  travail  de  M.  Burggraeve,  relatif  à  rem- 
ploi de  l'électricité  en  médecine,  inséré  dans  le  Bulletin  de  jan- 
vier et  février  18.>i.  Ibid.,  1854,  t.  XXI,  p.  198. 

Analyse  d'un  ouvrage  du  Dr  Karoth  :  Sur  le  traitement  des 
fractures.  Ibid.,  1855,  p.  461. 

Analyse  d'un  travail  du  Dr  II  Leroy  d'Étiolles  :  Des  paralysies  des 
membres  inférieurs  ou  paraplégies,  etc.  (Ibid.,  1856,  t.  XXIII, 
p.  57.) 

Du  traitement  de  l'asthme  nerveux,  et  sur  un  appareil  très  simple 
pour  faire  les  fumigations  dont  il  réclame  l'emploi.  [Ibid.,  1856, 
t  XXIII,  p.  257.) 

Valérius  a  pris  part  aux  discussions  suivantes  : 

Traitement  de  l'eczèine.  (Bulletin,  1853,  pp.  81  et  suiv. 

Action  du  seigle  ergoté.  (Ibid.,  -1833,  p.  131. 

Emploi  du  sulfate  de  quinine  dans  le  traitement  du  croup.    Ibid., 

-1854,  p.  254.) 
Sur  le  choléra.  (Ibid.,  p.  3i*2.' 


--■  '■■!*»-,—' 


(  66  ) 


OUVRAGES  DIVERS. 

Cours  de  chimie  organique  et  inorganique  de  Wœhler,  traduit  el 
annoté  par  MM.  Mareska  et  H.  Valéiius  2  vol.  in-8°. 

Les  phénomènes  de  la  nature.  Bruxelles,  4858,  2  vol.  in-8°. 

Rapport  sur  la  cinquième  période  (18GU-1873)  du  concours  quin- 
quennal des  sciences  physiques  et  mathématiques.  [Moniteur 
belge  du  2G  novembre  1874.) 

Traité  théorique  et  pratique  de  la  fabrication  du  fer  et  de  l'acier,  etc.; 
2e  édition  originale  française,  publiée  d'après  le  manuscrit  de 
B.  Valérius  et  augmentée  de  plusieurs  articles;  1  vol  in-8°,  avec 
un  allas  de  45  planches  in-fol.  Paris,  chez  Gauthier-Villars,  187o. 

Les  applications  de  la  chaleur  (Trois  éditions;  la  3e  chez  Gauthier- 
Villars,  Paris,  1875.) 


témm 


■  ■■■ »    ■!>    ■       ■■•■   'II» 


O&OBMttri  «■&*•*) 


NOTICE 


PIERRE    WILLEMS 

M  E  M  li  K  E     DE      I.'  A  C  A  D  E  Jl  I  E 

né  à  Maestricht  le  6  janvier  1840,   mort  a  Louvain 
le  23  février  i3ç8. 


[INTRODUCTION 

Le  7  février  1898,  je  rentrais  avec  Pierre  Wïllems  de 
la  séance  ordinaire  de  la  Classe  des  lettres.  Dans  notre 
coin  de  wagon,  j'étais  assis  entre  lui  et  notre  confrère 
M.  Kurth.  La  conversation  était  animée:  on  débattait  la 
question  des  humanités  classiques  et  modernes  :  discus- 
sion courtoise,  amicale  même,  mais  vive.  Puis  on  passa 
à  des  sujets  variés,  à  ces  faits  divers  qui  trompent  l'oisi- 
veté du  voyage.  Willems  nous  conta  avec  entrain  qu'un 
l'avait,  dans  une  cérémonie  récente,  traité  en  contempo- 
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rain  de  J.-B.  David,  le  grand  défenseur  de  la  cause  fla- 
mande. «  On  me  croit  bientôt  octogénaire!  »  nous  dit-il 
avec  un  gai  sourire.  El  à  part  moi,  j'observais  instinctive- 
mentles  ravages  qu'avait  faits  depuis  peu,  sur  cette  tête  de 
-avant,  une  vieillesse  prématurée  !  Une  douloureuse  nou- 
velle n'allait  que  trop  tôt  leur  donner  une  effrayante 
interprétation.  Quinze  jours  s'étaient  à  peine  écoulés  que 
la  mort  enlevait  a  l'Académie  et  à  l'Université  le  savant 
laborieux  et  distingué  qu'était  Pierre  Willems. 

C'était  le  mercredi  L23  février;  quand  nous  l'apprîmes, 
je  sortais  de  cette  collégiale  antique  de  Saint-Pierre,  de 
Louvain,  où  Willems,  secrétaire  de  l'Université,  avait  si 
souvent  prosterné  sa  toge  de  savant  devant  le  Dieu  de  La 
Sagesse.  C'était  le  mercredi  des  Cendres.  Je  venais  d'en- 
lendre  résonner  à  mes  oreilles  les  paroles  liturgiques 
que  l'Église  adresse  aux  catholiques  en  ce  jour  de 
recueillement  :  Mémento,  liomo,  quia  pulvis  es  et  in  pul- 
verem  rcverteris.  Ces  graves  paroles  recevaient  une  véri- 
fication lamentable  et  inopinée.  Pierre  Willems  était 
frappé,  encore  dans  la  force  de  l'âge,  dans  le  prestige  de 
son  éclat  scientifique,  au  milieu  d'un  enseignement  labo- 
rieux, d'une  carrière  active  et  féconde. 

C'est  avec  une  joie  triste  que  j'ai  accepté  la  mission 
honorable  de  conserver  dans  l'Annuaire  la  mémoire  de 
ce  savant  dont  j'ai  pu  apprécier  comme  élève,  comme 
collègue,  comme  ami,  la  science  profonde,  l'activité 
incessante,  le  sentiment  de  devoir  chrétien,  la  bonté 
dévouée  et  la  gravité  sereine. 
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Les  débuts.  —  La  carrière.  —  L'homme.  — 
Les  traits  généraux. 

Pierre-Gaspard-Hubert  Willeras  naquil  à  Uaestricht  le 
6 janvier  1840.  C'était  peu  de  temps  après  que  nos  pro- 
vinces limbourgeoises  avaient  été  rattachées  à  la  Hollande 

par  les  traités  de  1839.  C'est  aux  dispositions  transit 
de  la  loi  du  4  juin  1830  qu'il  dut  la  qualité  de  BeL> 

«  L'Athénée  royal  de  cette  ville  (Maestricht),  dans 
lequel  il  fit  ses  études,  était  reconnu  par  la  solidité  de  ses 
études  classiques,  et  il  fournit  à  la  Belgique,  pendant  le 
premier  demi-siècle  de  son  indépendance,  grand  nombre 
d'hommes  qui  se  distinguèrent  dans  les  diverses  carrières 
libérales  -1   ». 

11  y  avait  remporté,  dans  toutes  ses  classes,  d'éclatants 
succès  qui  lui  valurent  la  couronne  de  Primus,  la  Byz-cm- 
dere  bekrooning,  à  la  distribution  des  prix  de  sa  rhéto- 
rique, le  30  juillet  18')". 

11  partit  ensuite  pour  Louvain  où  il  tit  de  brillantes 
études.  Dès  lors,  il  se  signalait  à  l'attention  et  prouvait 
son  activité  par  sa  participation  aux  travaux  de  deux 

I    Cette  qualité,  contestée,  lui  fut  reconnue  par  arrêt  de  la  I 
d'appel  du  7  février  187",  confirmé  en  cassation  par  arrêt  du  5 
rendu  sur  conclusions  conformes  de  M.  MesJach  de  ter  Kielc 
SCHETVBH,  liecueil  de  Droit  électoral,  1877,  p.  2 

■2   Ce  sont  les  termes  dent  se  sert  Willems  ;i  propos  de  L.  Ko     • 
dans  sa  notice  insérée  à  V Annuaire  de  V Académie  pou: 
p.  517. 
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florissantes  sociétés  d'étudiants  :  la  Société  littéraire 
française,  alors  présidée  par  Laforêt,  et  la  Taal-en  Lettcr- 
tievend  Studentenyenootschap  :  Met  Tyd  en  Vlyt,  fondée  et 
présidée  par  J  -B.  David. 

David,  dès  lors,  parait-il,  lui  prédisait  un  brillant 
avenir  scientifique. 

A  Louvain,  il  habitait  le  Collège  (pédagogie  du  pap<j 
Adrien  VI  dont  le  même  David  était  le  président. 
M-1  Lamy,  notre  vénérable  confrère,  en  était  à  cette 
époque  le  sous-régent  et  entra  dès  ce  moment  en  rela- 
tions d'amitié  avec  Willems.  Doué  de  talents  peu  com- 
muns, nous  dit  Msr  Lamy  (l)  et  d'une  grande  ardeur 
pour  l'étude,  il  lut  bientôt  à  la  tète  de  ses  condisciples  et 
conquit  le  titre  de  docteur  en  philosophie  et  lettres  avec 
la  plus  grande  distinction,  devant  le  jury  combiné  de 
Louvain-Liége  (2  . 

Ses  études  terminées,  Willems  obtint  une  bourse  de 
voyage  du  Gouvernement  (3)  et  alla  se  livrer  à  des  études 
spéciales  dans  les  universités  étrangères.  Dans  ses  tra- 
vaux particuliers,  il  avait  eu  surtout  pour  guide  un  de  ses 
maîtres  distingués,  tin  lettré,  le  fondateur  de  l'India- 
nisme en  Belgique,  Félix  Nève,  et,  à  son  contact,  il  avait 
pris  goût  aux  lettres  orientales. 


(1)  Discours  prononcé  aux  funérailles  et  inséré  au  Bulletin  de 
l'Académie,  3e  série,  t.  XXXV,  p.  298. 

\"2)  Dans  son  discours  académique,  monseigneur  Abbeloos,  recteur 
de  l'Université  de  Louvain,  rappelle  ce  trait  :  un  des  examinateurs 
remarqua  que  le  récipiendaire  avait  obtenu  le  plus  grand  nombre 
de  points  qu'on  eût  jusqu'alors  atteint  en  Belgique. 

(:-t)  Arrêté  royal  du  -21  novembre  1861. 
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Willems  alla  d'abord  à  Paris,  y  suivant  principalement, 

de  mars  à  juillet  1862,  les  cours  de  langues  orientales, 
notamment  celui  d'Oppert,  qui,  au  retour  d'une  mission 
gouvernementale  aux  mines  de  Niniveetde  Babylone, 
avail  été  chargé  d'un  cours  de  sanscrit  à  la  Bibliothèque 
impériale;  il  suivit  aussi  les  cours  de  philologie  classique, 
notamment  les  leçons  de  grec  de  31.  Egger,  «  qui  a  l'ait, 
dit-il,  des  efforts  persévérants  pour  naturaliser  en  France 
le  goût  de  la  critique  la  plus  sérieuse»,  les  «  charmantes 
conférences»  de  31.  Patin  sur  les  lettres  latines;  enfin  il 
butina  partout  dans  les  programmes  divers  des  écoles  de 
Paris  (1). 

En  1863,  Pierre  Willems  se  rendit  à  Berlin;  il  s'y  occupa 
encore  de  philologie  orientale,  et  termina  le  cycle  de  ses 
voyages  d'études  par  un  séjour  aux  Universités  hollan- 
daises d'Utrecht  et  de  Leide,  où  il  suivit  les  cours  de 
l'helléniste  Cobet. 

11  est  assez  remarquable  que  dans  ces  voyages,  il 
s'occupa  peu  d'antiquités  politiques.  Plus  tard  seulement 
son  enseignement  le  fit  entrer  dans  cette  voie,  où  il  se 
Iraça  lui-même  sa  route  avec  une  méthode  personnelle. 

.Nommé  suppléant  en  1864,  c'est  en  1865  que  Willems 
esl  appelé  aux  fonctions  professorales  à  l'Université 
catholique  de  Louvain,  à  laquelle  il  resta  attaché  jusqu'à 
sa  mort  en  qualité  de  professeur  à  la  Faculté  de  philoso- 
phie et  lettres,  et,  depuis  1872,  en  qualité  de  secrétaire 
de  l'Université. 


1    Coup  d'œil  sur  l'enseignement  . . .  des  écoles  île  Paris 

en   1862.  (REVUE  BELGE   ET  ÉTRANGÈRE).   Bruxelles,   1803;  t.  XV, 

p.  492. 
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Très  dévoué  à  l'Université,  très  actif,  Willems  fui 
investi  d'un  grand  nombre  de  cours  rentrant  presque 
tous  dans  le  domaine  de  la  philologie  classique.  !i  y 
joignait  la  charge  laborieuse  du  secrétariat,  besogne 
souvent  fastidieuse,  demandant  patience  et  ponctualité  et 
qu'il  remplit  pendant  un  quart  de  siècle  avec  la  même 
exactitude  infatigable  et  éclairée. 

Ses  nombreuses  occupations  universitaires  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  se  livrer  à  de  vastes  et  importants  travaux 
scientifiques.  Il  était  l'homme  du  travail  persévérant,  ne 
perdant  pas  un  instant,  mais  sachant  cependant,  dans  les 
intervalles  de  sa  vie  studieuse  si  remplie,  se  donner  à  sa 
famille  avec  une  affection  joyeuse,  à  ses  amis  avec  une 
calme  mais  fidèle  bonté,  à  ses  élèves  avec  une  gravité 
un  peu  austère,  mais  bienveillante,  et  un  dévouement 
prévoyant. 

Willems  fut  un  savant  d'élite,  nous  citerons  bientôt  ses 
titres  nombreux.  C'était  aussi  un  administrateur  sagace, 
et,  sous  des  apparences  un  peu  froides,  un  cœur  très 
dévoué  et  un  habile  conducteur  d'hommes.  Nous  aurons 
aussi  à  signaler  plus  d'une  fois  ces  hautes  qualités  de 
notre  regretté  collègue. 

«  Willems,  dit  M.  Waltzing  dans  le  Musée  belge  (1). 
possédait  à  un  haut  degré  l'esprit  d'organisation...  avec 
lui  on  marchait  à  coup  sûr.  Le  Musée  belge  date  d'hier  et 
déjà  on  avait  pu  sentir  la  force  de  cet  esprit  réfléchi, 
sage,  conciliateur.  » 

Ailleurs  on  avait  pu  le  juger  plus  longuement,  à  l'Uni- 
versité, à  la  Faculté  de  philosophie  surtout,  au  Davids- 

(1)  Musée  belge,  n°  du  15  janvier  1898. 
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fonds  qu'il  dirigeai)  depuis  longtemps.  11  parlait  peu, 
mais  sa  parole  était  réfléchie  et  influente;  il  écartait  les 
dissentiments,  arrangeait  les  difficultés;  il  ne  combattait 
guère  par  des  éclats  de  voix,  rarement  avec  apreté,  mais 
d'une  parole  nette,  d'une  réflexion  calme  et  pénétrante. 
Un  mot  précis,  pesé,  un  demi-sourire  tranquille,  une 
action  contenue,  mesurée,  une  volonté  patiente  et  forte. 
tels  étaient  ses  moyens.  Et  partout  ses  collaborateurs  et 
ses  lieutenants,  malgré  les  dissidences  passagères,  l'uni 
apprécié  comme  un  saged). 

Willems  a  été  un  grand  travailleur,  intelligent,  sagace, 
passionné  pour  sa  science,  ne  perdant  jamais  de  temps, 
même  aux  examens,  mes  collègues  des  jurys  apprécie- 
ront ce  détail,  même  aux  examens,  apportant  dossiers  et 
épreuves.  11  était  jaloux  surtout  de  remplir,  en  travaillant, 
son  devoir  d'homme,  de  professeur,  de  chrétien.  Ce 
sentiment  de  devoir  dont  il  était  profondément  pénétre, 
se  révélait  souvent  dans  ses  entretiens.  Ce  savant  positif 
était  un  chrétien  convaincu,  fort  et  fier  de  sa  foi. 

Pour  apprécier  l'homme,  il  fallait  le  voir  de  près,  dans 
l'a  tous  les  jours  de  sa  vie  si  active.  11  se  donnait  peu  de 
vraies  vacances.  11  aimait  les  séances  de  l'Académie  et  ces 
petites  «  séances  »  bien  connues  des  confrères  «  du  train 
de  cinq  heures  »,  se  rencontrant  dans  quelque  café  du 
bas  de  la  ville  et  devisant  de  mille  choses  intéressantes. 
Il  aimait  la  campagne;  il  avait  créé  dans  ses  propriétés 
de  Weert-Saint-Georges  ce  que  nous  appelions  son  Tuscu- 
lum,  où  il  recevait  avec  plaisir  collègues  et  amis,  leur 

1  Articles  nécrologiques  du  Davidsfonds ;  Hengelingen,  1898; 
llandelsblud,  d'Anvers,  u°  du  -2»  février  1898. 
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montrant  les  beautés  de  la  forêt  de  Meerdael  dont  il  était 
épris.  Ses  promenades  en  forêt,  aux  champs,  avec  sa 
.famille,  étaient  sa  grande  distraction  au  milieu  des 
labeurs  que  les  vacances  mêmes  n'interrompaient  pas. 
Ses  dossiers  encombraient  son  petit  bureau  de  la  cam- 
pagne. 

Tendrement  attaché  à  sa  famille,  Willems  s'occupait 
avec  dévouement  de  ses  enfants,  se  mêlant  à  leurs 
éludes  qu'il  suivait  et  dirigeait  avec  sollicitude,  et  aussi 
à  leurs  fêtes  intimes,  à  leurs  récréations,  sans  que  la 
fatigue  ou  ces  tracas  intellectuels  qui  assaillent  l'homme 
d'études,  altérassent  sa  bonne  humeur  toujours  égale. 

Il  devait  avoir,  à  la  fin  de  sa  carrière,  une  des  plus 
douces  joies  réservées  au  cœur  d'un  savant,  celle  de  voir 
un  de  ses  fils,  Joseph  Willems  (1),  s'engager  dans  la  voie 
des  études,  y  obtenir  de  brillants  succès  universitaires, 
l'emporter  au  concours  la  bourse  de  voyage,  s'appliquer 
a  une  branche  de  la  science  romaine,  être  appelé  enfin 
au  haut  enseignement  par  le  Gouvernement  qui  lui  confia 
en  1896  la  chaire  d'Institutes  du  Droit  romain  à  l'Uni- 
versité de  Liège.  Cette  joie,  Willems  l'avait  profondément 
ressentie. 

Nous  aurons  surtout,  dans  cette  notice,  à  parcourir  les 
principaux  titres  scientifiques  de  Willems. 

Il  était  l'homme  des  grands  travaux,  des  œuvres  dura- 

(1)  Nous  avons  présenté  à  la  Classe  des  lettres,  avec  une  note 
insérée  au  Bulletin,  3e  série,  t.  XXXIII  (janvier  1897),  deux  travaux 
de  M.  Jos.  Willems,  savoir  :  Essai  sur  la  responsabilité  civile 
(art.  1382-1386  du  Code  civil).  Paris  et  I.ouvain,  1896.  —  La  loi 
Aquilienne,   liéorie  du  dommage  en  droit  romain.  Ibidem,,  18flii. 
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blés.  Son  Droit  public  nviiai»,  sou  Sénat  de  la  Répu- 
blique romaine  lui  ont  pris  des  années.  Il  n'aimait  guère 
les  publications  plus  restreintes  qui  enlèvent  du  temps 
et  des  forces  à  l'œuvre  principale.  Il  tenait  non  aux  publi- 
cations multiples,  mais  au  magnum  omis,  xxîjfia  è;  àeé, 
selon  le  mot  de  Thucydide,  qui  consacre  la  valeur  de 
son  auteur. 

A  côte  de  ses  travaux  sur  les  antiquités  romaines  et  la 
philologie  ancienne,  il  s'occupait  avec  prédilection  de 
langue  et  de  littérature  néerlandaise.  Là  aussi,  il  prépa- 
rait un  grand  travail,  un  magnum  opus,  sur  les  dialectes 
llamands.  Il  y  travaillait  depuis  plusieurs  années.  Les 
cahiers  s'entassaient;  il  entrevoyait  le  terme.  Hélas!  le 
temps  est  un  domaine  dont  il  n'est  pas  permis  de  dispo- 
ser aux  projets  même  les  plus  légitimes  et  les  plus 
honorables.  L'œuvre  n'est  encore  guère  qu'un  immense 
amas  de  matériaux  dont  nous  reparlerons  au  cours  de 
cette  notice. 

L'antiquité  romaine  et  les  lettres  flamandes  furent  les 
deux  objets  principaux  de  l'activité  scientifique  de  Pierre 
Willems.  S'il  n'aimait  pas  à  se  distraire  de  ses  grands 
travaux,  il  nous  a  laissé  cependant  plusieurs  éludes  par- 
cellaires que  nous  rappellerons  aussi  à  son  honneur. 
Willems  fut  dans  toute  la  force  du  terme  un  laborieux, 
tenace,  patient,  conscient  de  cette  grande  loi  du  travail 
sans  lequel  le  génie  même  peut  être  stérile  et  qui  parfois 
tient  lieu  de  génie. 

De  bonne  heure,  la  valeur  de  ses  travaux  fut  connue  et 
appréciée.  Ses  manuels  d'enseignement  et  ses  divers 
ouvrages  reçurent  le  plus  llalleur  accueil  du  public  et  du 
monde  savant.  De  bonne  heure  aussi  il  fut  appelé  a  l'Aca- 
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demie.  Il  y  fut  présenté  par  Thonissen.  Le  6  mai  1872,  il 
était  élu  correspondant,  et,  le  14  mai  1877,  membre  titu- 
laire de  la  Classe  des  lettres,  dont  il  fut  le  directeur 
en  1886.  t 

La  récente  bibliographie  académique  montre  assez  son 
activité  au  sein  de  la  Classe. 

Les  travaux  flamands,  dont  nous  reparlerons,  appe- 
lèrent aussi  Pierre  Willems  à  l'Académie  des  lettres 
flamandes. 

Les  corps  savants  étrangers,  à  l'envi,  le  reçurent  au 
nombre  de  leurs  membres.  J'énumère  l'Institut  de  droit 
romain  de  Rome,  l'Académie  royale  des  sciences  des 
Pays-Bas  à  Amsterdam,  l'Académie  pontificale  d'archéo- 
logie, l'Académie  royale  de  législation  et  de  jurispru- 
dence de  Madrid,  l'Institut  Grand-Ducal  de  Luxem- 
bourg, etc. 

Ces  honneurs  ne  furent  pas  les  seuls  :  nous  citerons, 
au  cours  de  cette  notice,  bien  des  récompenses  éminentes 
échues  à  notre  regretté  collègue.  Rappelons  seulement 
ici  que  le  Roi  lui  avait  conféré  depuis  1892  les  insignes 
d'officier  de  l'Ordre  de  Léopold . 

Nous  allons  parcourir  successivement  les  principaux 
champs  d'activité  de  la  laborieuse  carrière  de  Pierre 
Willems. 

II 
Le  philologue. 

Willems  était  profondément  imbu  des  traditions  et  des 
études  classiques.  L'importance  de  leur  maintien  dans 
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l'enseignement  moyen  et  supérieur  trouvait  en  lui  un 
partisan  décidé  et  ardent;  il  croyait  à  l'influence  favo- 
rable exercée  par  l'étude  îles  littératures  anciennes  sur 
la  formation  de  l'esprit,  et  la  thèse  des  Immunités  clas- 
siques était  pour  lui  l'objet  d'une  conviction  arrêtée.  La 
fréquentation  du  monde  ancien,  centre  de  sa  vie  scienti- 
fique, lui  avait  inspiré  une  admiration  vive  pour  les 
monuments  du  droit  et  de  la  littérature  antique.  Il  croyait 
sincèrement  que  leur  étude  est  encore  de  nos  jours  un 
élément  essentiel  de  la  formation  intellectuelle  et  juri- 
dique (1). 

Bien  qu'il  eût  surtout  cultivé  certains  domaines  de  la 
vaste  science  de  l'antiquité  classique,  il  avait  une  con- 
naissance sérieuse  de  ses  diverses  parties.  Son  enseigne- 
ment en  comprenait  plusieurs  des  branches  essentielles. 
A  diverses  périodes  de  sa  carrière  professorale,  il  enseigna 
les  institutions  politiques  de  Rome,  celles  de  la  Grèce, 
l'encyclopédie  de  la  philologie,  en  y  comprenant  la  cri- 
tique, la  géographie,  la  mythologie,  la  chronologie,  etc., 
l'épigraphie,  les  auteurs  grecs  et  latins  à  propos  desquels 
il  se  livrait  à  des  études  philologiques,  critiques  et  litté- 
raires... On  peut  dire  de  Willems,  ce  qu'il  disait  de  son 
collègue  et  ami  L.  Roersch  dans  la  notice  qu'il  lui  a  con- 
sacrée ici-même  :  «  Les  études  classiques,  il  les  entendait 
dans  le  sens  le  plus  large,  que  l'école  moderne  lui 


(1  Lue  des  rares  fois  peut-èlre,  où  il  se  départit,  dans  sa  polé- 
mique, de  son  calme  habituel,  ce  fut  pour  défendre,  au  moment  de 
la  revision  de  la  loi  sur  l'enseignement  supérieur  en  1890,  les 
études  anciennes  attaquées  vivement  par  plusieurs  de  ses  collègues 
de  la  Faculté  de  droit. 
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attribue.  »  ...  «  La  fin  de  la  philologie,  comme  le  disait 
Rocrsch  lui-même,  est  de  reproduire  cette  civilisation 
(antique)  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  d'en  mon- 
trer la  genèse  et  les  développements  successifs  (1) ...» 

YYillems  n'a  jamais  écrit  exprofesso  sur  la  méthode 
générale  de  la  philologie  (2).  Ses  travaux  laborieux,  exacis, 
minutieux,  bourrés  de  faits  précis,  le  rattachent  évidem- 
ment plus  à  l'école  germano-hollandaise  qu'à  l'école  fran- 
çaise, telles  surtout  qu'on  les  distinguait  au  début  de  sa 
carrière.  S'il  haïssait  le  vague,  l'indécis,  les  contours 
estompés,  les  généralisations  hâtives,  il  était  loin  cepen- 
dant d'exclure  les  aperçus  littéraires,  politiques,  basés 
sur  des  faits  acquis,  des  raisonnements  nets,  mais  il  ne 


(1)  Annuaire  de  l'Académie  pour  189o,  p.  527. 

(2)  Cette  vaste  compréhension  de  la  philologie,  il  en  a  lui-même 
cependant  esquissé  les  grandes  lignes,  le  plan  logique.  Critiquant 
une  autre  définition  de  la  philologie  classique,  Willems  s'exprime 
ainsi  (tes  lettres  chrétiennes,  revue  d'enseignement,  de  philologie 
et  de  critique.  Paris,  1882;  p.  45lt)  :  «  Nous  préférerions,  dit-il,  la 
définir  la  science  de  la  civilisation  gréco-romaine,  et  nous  croyons 
que  cette  sciei  ce  a  pour  objet  de  créer  un  tableau  vivant  de  la 
société  gréco-romaine  qui  reproduise  dans  sa  réalité  historique  la 
vie  du  monde  gréco-romain  pendant  son  existence  quinze  fois 
séculaire.  Elle  arrive  à  ce  résultat  par  l'étude  exégétique  et  critique 
des  monuments  que  les  anciens  nous  ont  laissés.  Mais  l'interpréta- 
tion et  la  critique  des  monuments  classiques  qui  sont  les  sources 
de  la  philologie  classique,  c'est-à-dire  les  manuscrits,  les  inscrip- 
tions, les  œuvres  d'art  et  autres,  sont  soumises  à  certaines  règles,  à 
certains  principes  que  le  philologue  doit  connaître  pour  tirer  utile- 
ment parti  des  sources.  La  science  de  la  méthode  à  suivre  pour  se 
servir  des  sources  classiques,  constitue  la  branche  formelle  de  la 
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les  prodiguait  pas.  A  cet  égard,  il  offrait  an  Frappant 
eontraste  avec  un  de  ses  vénérés  maîtres  et  collègues  de 

Louvain,  qui  fut  aussi  son  confrère  à  l'Académie,  Félix 
Nève,  tout  imprégné,  lui,  de  sentiment  littéraire  en  même 
temps  que  d'érudition,  l'historien  des  humanistes  du 
XVIa  siècle,  avec  lesquels  il  avait  tant  de  points  de 
ressemblance. 

Tout  au  début  de  sa  vie  scientifique,  Pierre  Willems 
déclare  qu'il  ne  veut  pas  être  d'une  école  exclusive.  Il  est 
intéressant  d'écouter  le  jeune  docteur  de  18(53  prendre 
position  entre  les  groupes  alors  très  nettement  distincts. 
«  Les  chaires  de  littérature  ancienne  à  la  Sorbonne  et  au 
Collège  de  France  s'élèvent  au  nombre  'le  six,  écrivait-il 


philologie  classique  et  elle  se  sous-divise  en  exégèse  et  en  critique 
classiques,  dont  I  étude  doit  précéder  celle  des  branches  réelles  ou  de 
la  société  gréco-romaine,  comme  l'étude  de  la  logique  formelle  doit 
précéder  celles  dos  autres  disciplines  philosophiques.  La  branche 
réelle  ou  la  matière  de  la  philologie  classique  embrasse  la  vie  de  la 
société  gréco-romaine  considérée  dans  ses  conditions  externes  et 
internes.  Les  conditions  externes  sont  celles  du  temps  (chronologie! 
et  de  l'espace  [géographie).  Les  conditions  internes  se  manifestent 
dans  les  différentes  faces  de  la  vie  d'un  peuple;  ce  sont  :  la  vie 
publique  (l'histoire  politique  interne  et  externe,  le  droit  public,  le 
droit  administratif,  comprenant  l'organisation  judiciaire,  militaire, 
financière,  système  des  poids  et  mesures  ou  métrologie,  etc);  la  vie 
religieuse  (les  croyances  et  les  rites  du  culte,  la  mythologie!;  la  vie 
privée  et  sociale  (le  droit  privé,  les  usages  et  coutumes,  l'économie 
domestique,  les  rapports  sociaux);  la  vie  intellectuelle  et  artistique 
(la  langue,  la  poétique,  la  rhétorique,  l'histoire  littéraire,  l'archéo- 
logie, la  musique,  etc.);  la  vie  philosophique  et  morale;  la  vie 
scientifique;  la  vie  matérielle  (arts  et  métiers),  etc.  ...» 
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alors  au  cours  de  ses  voyages  d'étude  (1).  Dans  toutes 
domine  exclusivement  le  point  de  vue  littéraire,  auquel 
se  joignent  quelquefois  des  aperçus  d'histoire.  Expliquer 
les  écrivains  anciens  d'une  manière  exacte  et  élégante  à 
la  fois,  faire  ressortir  la  justesse  des  mots,  la  beauté  des 
phrases,  l'harmonie  du  plan,  jeter  un  coup  d'œil  sur  le 
développement  des  genres,  comparer  les  produits  de  la 
pensée  antique  aux  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  natio- 
nale :  tel  est  le  cercle  de  recherches  et  d'observations 
dans  lesquelles  se  renferment  généralement  les  inter- 
prètes des  classiques  devant  un  auditoire  parisien.  La 
véritable  linguistique,  la  haute  philologie  qui  abandonne 
aux  littérateurs  la  science  d'interprétation  et  qui  pénètre 
dans  les  sanctuaires  les  plus  mystérieux  de  l'édifice  du 
langage,  et  la  philologie  critique  qui,  au  moyen  de  cette 
connaissance  exacte  de  la  langue,  se  basant  en  outre  sur 
la  paléographie,  recourant  à  l'examen  minutieux  des 
manuscrits,  se  vante  de  châtier  les  écrits  anciens,  d'en 
ôter  les  taches  que  la  main  inhabile  des  copistes  y  a  intro- 
duites, de  porter  remède  aux  lacunes  et  aux  interpola- 
tions qui  proviennent  de  l'état  défectueux  des  manuscrits, 
toutes  ces  sciences  peuvent  exercer  la  sagagité  étonnante 
et  le  travail  opiniâtre  des  philologues  d'outre-Rhin  ou  de 
la  Hollande  ;  elles  occupent,  à  Paris,  un  nombre  restreint 
de  travailleurs,  d'érudits  souvent  ingénieux,  quelquefois 
aussi  heureux  qu'habiles  dans  leurs  conjectures,  mais 
elles  n'ont  guère  de  charme  pour  la  masse  du  public  gau- 
lois. En  présence  de  cette  diversité  de  vues,  de  cette 

(1,  Coup  d'œil  sur  l'enseignement   des   écoles  . .  .  de   Paris 
en  1S62,  déjà  cité,  p.  508. 
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opposition  de  méthodes,  la  voie  la  plus  sûre,  ne  serait-ce 
pas  de  recourir  à  ce  vieil  adage  :  in  medio  virtus  ?  et  ne 
semble-t-il  pas  que,  sur  ce  terrain,  la  loi  du  juste  milieu 
est  heureusement  observée  par  nos  modestes  écoles  d'hu- 
manités et  de  philologie,  qui  tâchent  d'associer  dans  une 
juste  mesure  ces  deux  manières  si  différentes  d'envisager 
l'étude  de  l'antiquité,  de  même  que  notre  peuple,  grâce 
à  sa  situation  sur  les  confins  des  deux  puissantes  nations, 
modère  la  vivacité  gauloise  par  le  tlegme  et  la  ténacité 
germaniques?» 

Nous  avons  cité  ce  long  passage,  parce  qu'il  est  le  seul, 
à  notre  connaissance,  où  Willems  se  soit  prononcé  sur  la 
méthode  même,  mais  il  date  de  1863,  de  l'époque  de  ses 
voyages  d'étude,  et  il  est  difficile  de  contester  que,  dans 
la  suite,  il  n'ait  penché  davantage  vers  le  genre  allemand. 

L'école  française  d'ailleurs  n'est  plus  tout  à  fait  ce 
qu'elle  était  en  1863  ;  si  la  différence  des  races  maintient 
celle  des  allures,  la  différence  des  méthodes  s'est  au 
moins  atténuée  chez  plusieurs  et  rapprochée  du  juste 
milieu  que  demandait  notre  confrère  alors. 

Après  avoir  observé  en  Allemagne,  comme  à  Paris  et 
en  Hollande,  avoir  fait  des  études  diverses,  Willems  a 
gardé  aussi  dans  ses  travaux  le  caractère  propre  de  sa 
nature  et  de  sa  race.  Il  est  surtout  l'homme  des  recherches 
positives  et  non  des  analyses  littéraires. 

Il  était  doué  de  cette  volonté  à  longue  portée,  vis  durons, 
de  cette  régularité  persévérante,  Fleiss,  qui  distribue 
son  labeur  et  le  poursuit  avec  une  méthode  qui  ne  laisse 
pas  d'arriéré.  Ce  n'est  pas  la  hâte  fébrile  et  intermittente, 
l'agitation  nerveuse  du  coup  de  feu,  c'est  l'opiniâtreté 
tranquille,  l'attention  continue  qui  voit  le  but  et  y  tend 
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sans  cesse.  Esprit  lucide  et  méthodique,  chercheur 
sagace  et  persévérant,  Willerns  n'était  pas  l'homme  des 
grandes  envolées,  des  pensers  audacieux  et  aventureux, 
mais  de  la  réflexion  froide,  du  bon  sens  sûr  de  soi-même, 
de  jugements  portés  sur  les  faits,  et  ne  redoutant  que 
les  arguments,  non  les  phrases. 

L'aulorité  même  des  maîtres  de  la  science  n'ébranlait 
pas  ses  convictions  scientifiques  réfléchies;  il  les  exprime 
avec  netteté,  preuves  solides  à  l'appui,  laissant  surtout 
aux  autres  les  conclusions  d'ensemble,  d'ordre  social  ou 
politique.  Cette  netteté  de  vues,  cette  précision  de  rai- 
sonnement philologique,  on  l'a  remarquée  notamment  à 
propos  de  son  Sénat,  dont  nous  reparlerons,  où  il  expose, 
puis  défend  son  système  avec  des  textes,  des  arguments, 
sans  se  laisser  arrêter  par  des  objections  multiples.  Sa 
polémique  serrée  est    parfois   un   peu  ironique,    mais 
demeure  calme  et  courtoise,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
ailleurs  la  norme  des  contestations  philologiques.  C'est  sa 
longue  préparation,  sa  science  du  sujet  qui  le  laissent 
maître  de  lui,  parce  qu'il  se  croit  aussi  sûr  de  ses  posi- 
tions conquises  par  un  travail  acharné,  le  labor  improbus. 
Willerns  ne  se  cantonnait  d'ailleurs  pas  dans  la  recher- 
che des  faits;  il  allait  aussi  à  l'idée.  Je  ne  vais  pas  ici 
faire  la  critique  de  ces  deux  grands  systèmes,  qui  font 
l'un  la  philosophie  de  l'histoire,  l'autre  sa  minutieuse  ana- 
lyse. Encore  ici,  il  ne  faut  pas  être  exclusif.  A  édifier  un 
système  historique  sans  faits,  ou  construit  sans  base.  A  ne 
rechercher  que  les  faits,  on  déprime  le  rôle  de  l'historien. 
Mais  c'est  au  tempérament  de  l'écrivain  à  choisir  l'objet 
principal  de  ses  labeurs.  Si  Willerns  appréciait  la  néces- 
sité surtout  de  pénétrer  le  sujet,  il  ne  laissait  pas  de  le 
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dominer,  d'en  apercevoir  les  traits  essentiels,  d'en  mar- 
quer les  arêtes. 

Si  Willems  est  précis,  exact,  positif,  minutieux,  on  ne 
peut  cependant  lui  faire  le  grief  de  se  restreindre  à  un 
trop  mince  sujet,  de  creuser  un  trou  et  de  s'y  enfouir, 
comme  on  l'a  reproché  à  d'autres,  au  point  de  ne  plus 
voir  les  horizons  mêmes  de  leur  science.  «  Willems, 
a-t-on  dit  (1)  avec  raison,  était  de  ces  philologues  qui  se 
font  rares  à  notre  époque  où  toutes  les  sciences  se  subdi- 
visent; il  embrassait  dan^  ses  études  toute  la  science  de 
l'antiquité,  toutes  les  branches  de  la  philologie  ancienne, 
et  peu  d'hommes  en  avaient  une  connaissance  aussi 
nette...  Il  n'avait  pas  négligé  les  langues  orientales  et 
asiatiques  ».  Kl  ainsi,  bien  qu'il  lût  peu  littérateur,  on 
peut  dire  r2j  qu'il  rendit  tout  son  éclat  à  la  chaire  de  Juste 
Lipse. 

Il  s'intéressait  d'ailleurs  à  l'histoire  de  la  science,  et 
c'est  le  dernier  point  que  nous  relèverons  dans  ce  para- 
graphe; il  regrettait  que  l'histoire  de  nos  célèbres  huma- 
nistes et  de  l'Université  de  Louvain  ne  fut  pas  faite  :  les 
humanités  et  l'Université,  deux  passions  de  sa  vie,  si 
intimement  unies  dans  l'histoire  de  nos  lettres  nationales  ! 
Il  en  parle  avec  amour  et  regret  dans  les  notices  qu'il 
consacra  à  deux  hommes  qui  y  apportèrent  des  contribu- 
tions. F.  Nève  et  L.  Roersch  (3);  le  projet  d'une  histoire 


(1)  Mutée  belge,  article  cité  de  M.  Waltzing. 

(2)  Ibidem. 

(:$)  Notice  sur  L.  H  lerscli  (ANNUAIRE  DE  l.'ACADKMIE  pour  1893 
—  Un  cinquantenaire  (Félix  Nève;.  Supplément  au  Journal  <tr 
Bruxelles  du  21  août  1892. 
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scientifique  de  Louvain  était  un  des  objets  caressés  de 
son  esprit  dont  il  parlait  parfois  autour  de  lui  comme  pour 
provoquer  une  initiative  féconde. 

Il  serait  long  d'énumérer  les  travaux  de  Willcms  dans 
le  domaine  si  vaste  de  la  philologie,  comprise  dans  son 
sens  le  plus  large.  Il  les  commença  de  bonne  heure  ; 
encore  étudiant,  il  communiquait  à  la  Société  littéraire 
de  l'Université  une  étude  concernant  Les  idées  d'Homère 
sur  l'immortalité  de  l  âme  et  sur  la  vie  future  1 1).  En  1862. 
nous  le  voyons  aborder  la  Revue  de  l'instruction  publique, 
avec  une  étude  sur  Les  Imites  publies  de  l'antiquité,  puis 
en  1864  avec  une  Étude  sur  Isocrate  où  il  s'occupe  sur- 
tout des  idées,  des  théories  politiques  de  cet  auteur. 

Ce  sont  là  ses  premières  études.  De  bonne  heure,  il  est 
appelé  à  l'enseignement,  où  il  débute  en  1804,  et  à  partir 
de  ce  moment  il  se  consacre  avec  ardeur  à  ses  nouvelles 
fonctions  et  en  particulier  à  l'étude  des  institutions 
politiques  de  la  Rome  antique.  La  philologie,  dans  le 
sens  le  plus  étendu,  nous  l'avons  dit,  lui  resta  familière; 
il  continuait  à  en  parcourir  tous  les  domaines  et  son 
enseignement,  qui  s'étendait  aux  diverses  branches  de 
celte  science,  l'y  appelait.  Nous  parlerons  plus  loin  du 
professeur,  mais  nous  devions,  en  étudiant  le  philologue, 
montrer  l'étendue  du  champ  qu'il  cultivait  avec  une 
connaissance  sûre,  non  seulement  des  textes,  mais  de  la 
litteratur,  des  explications  historiques  et  autres,  qui  les 
éclairaient.  Plus  d'une  fois,  il  changea  d'enseignement, 
obligé  ainsi  de  parcourir  le  cycle  si  étendu  des  matières 

(I)  Mémoire  de  ta  Société  littéraire,  t.  VIII.  Louvain,  Van 
Linthout,  1880;  pp.  352  à  394. 
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philologiques.  Nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir,  mais 
il  nous  plaît  de  citer  encore  ici,  comme  à  leur  vraie 
place,  ses  sagaces  et  curieuses  Notes  de  critique,  et  d'exé- 
gèse sur  Horace  i(ie  satire  du  livre  Ier),  qu'il  communiqua 
à  la  Classe  en  1873  ;  elles  sont  pleines  de  remarques  et 
de  conjectures  judicieuses,  et  constituent  en  même  temps 
une  piquante  étude  de  vie  sociale. 

Mais  il  est  temps  d'aborder  le  principal  objet  des  tra- 
vaux philologiques  de  Willems:  Les  institutions  politiques 
de  la  Rome  antique. 


III 


L'historien  des  institutions  romaines. 

Ce  que  la  loi  belge  désigna  longtemps  du  nom  assez 
bizarre  d'Antiquités  romaines  (1)  envisagées  au  point  de 

vuedes  institutions  politiques,  l'ut  l'objet  principal  de  l'acti- 
vité scientifique  de  Pierre  Willems.  C'est  surtout  en  cette 
matière  qu'il  s'est  acquis  une  renommée  brillante.  C'est 
aussi  le  titre  de  son  premier  ouvrage  important  (1870), 
destiné  aux  étudiants  de  la  candidature  en  philosophie  et 
lettres,  titre  qu'il  remplaça  avec  raison,  dès  la  deuxième 
édition,  par  celui  île  Droit  public  romain  (187"2>.  Cet 
ouvrage,  manuel  d'enseignement  supérieur  très  apprécié, 
fonda  la  réputation  de  AYillems.  C'était  le  premier  travail 
complet  de  ce  genre  en  langue  française.  Il  développa  son 

(1)  Antiquités  romaines,  termes  surannés  qui  embrassent  tout 
et  ne  signifient  rien,  dit  Willems.  {Les  lettres  chrétiennes,  revue 
citée.  1882,  i>.  455.) 


(  86  ) 

œuvre,  non  seulement  par  des  perfectionnements  scienti- 
fiques, mais  en  la  prolongeant  d'abord  jusqu'à  l'époque 
de  Constantin,  puis,  dès  la  quatrième  édition,  jusqu'à  celle 
de  Justinien.  A  mesure  qu'il  avançait  ainsi,  la  besogne 
devenait  plus  ardue  ;  si  la  période  impériale  présentait 
pour  lui  moins  d'attrait  et  de  grandeur,  les  institutions, 
d'autre  part,  en  étaient  moins  étudiées  encore.  Son  manuel 
arrivait  dès  1888  à  sa  sixième  édition  ;  il  en  préparait  la 
septième. 

Dès  la  première  édition,  il  explique  la  méthode  qu'il  a 
choisie  pour  l'exposé  de  la  matière:  «  Deux  méthodes  dif- 
férentes, dit-il  (1),  se  présentent  dans  cette  étude  : 

«  1°  La  méthode  que  j'appellerai  didactique  et  qui  a  été 
suivie  par  Becker.  Elle  consiste  à  étudier  séparément 
chaque  institution  dès  son  origine  jusqu'à  sa  disparition. 

»  Elle  a  un  défaut  capital,  celui  de  ne  point  offrir  une 
image  vraie  et  réelle  de  {"ensemble  des  institutions  poli- 
tiques aux  différentes  périodes  de  l'histoire  romaine. 

»  2°  La  méthode  historique,  suivie  par  Lange,  présente 
l'ensemble  des  institutions  dans  leur  développement  gra- 
duel et  historique.  Cette  méthode,  rigoureusement  appli- 
quée, aboutit  à  l'histoire  politique  du  peuple  romain, 
science  distincte  de  celle  des  antiquités  politiques. 

»  Nous  avons  tâché  de  combiner  cette  double  mé- 
thode... » 

Une  traduction  russe  du  manuel  avait  paru  à  Kiew,  il  y 
a  quelques  années,  et  l'auteur  venait  de  recevoir  de  Bel- 

(1)  Antiquités  romaines,  lre  édition,  p.  13. 
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grade  l'avis  que  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  en 
avait  aussi  ordonné  la  traduction. 

La  valeur  de  ce  manuel  pour  l'enseignement,  qui 
n'exclut  pas  son  utilité  pour  les  savants,  est  proclamée 
entre  autres  par  M.  Schiller,  de  Giessen  (1);  il  vante 
notamment  sa  rare  clarté,  sa  connaissance  des  sources 
et  des  travaux  modernes,  la  nette  distinction  maintenue 
entre  les  faits  acquis,  les  controverses  et  les  hypothèses. 

Sauf  une  «  légère  critique  »  concernant  la  forme  et  la 
distribution  des  matières,  le  jury  chargé  de  décerner  le 
prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques  pour 
la  période  1876-1880,  attestait  déjà,  par  la  plume  de  son 
rapporteur,  M.  L.  Vanderkindere,  le  succès  du  traité  de 
Willems.  «  Ce  livre,  disait-il,  a  été  si  favorablement  jugé 
par  la  critique  étrangère  qu'il  n'y  a  plus  à  en  faire  l'éloge; 
le  succès  qu'il  aobtenu  dans  l'enseignement  est  un  garanl 
de  sa  valeur.  » 

Si  le  succès  du  Droit  public  romain  l'ut  considérable  et 
continu,  plus  éclatant  peut-être  fut  celui  du  principal 
ouvrage  que  nous  a  laissé  Willems:  Le  Sénat  de  la  Répu- 
blique romaine.  Il  comprend  deux  volumes:  le  premier 
consacré  à  la  composition  du  Sénat,  le  second  à  ses  attri- 
butions; il  y  a  en  outre  un  volume  de  tables  et  d'appen- 
dices. 

Des  éloges  précieux  récompensèrent  Willems  du  rude 
labeur  de  ce  gigantesque  travail  qui  demeure  le  livre 
nécessaire  de  quiconque  veut  étudier  la  grande  institution 
romaine.  Son  choix  prouvait  sa  parfaite  appréciation  de 
la  vie  publique  du  peuple  romain  :  tant  que  Rome  fut 

(I)  Jahresberichi,  de  ISursian,  t.  XIX,  Berlin,  18S1,  p,  374. 
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libre,  le  Sénat  fut  Rome,  réunissant  dans  son  sein  les 
supériorités  sociales,  concentrant  presque  tous  les  pou- 
voirs publics.  A  suivre  l'histoire  de  sa  composition,  on 
voit  qu'il  émane  du  peuple  par  une  voie  de  sélection  de 
plus  en  plus  large,  et  les  transformations  de  la  lectio 
Senatus  sont  d'une  importance  capitale.  Cette  histoire 
des  lectiones  Senatus,  on  l'a  dit  avec  raison,  Willems  l'a 
créée  de  toutes  pièces. 

On  est  frappé  de  l'intensité  de  travail  que  réclama  à 
l'auteur  cette  liste  sénatoriale  dressée  avec  un  soin 
extrême.  On  croirait,  dit  M.  Moeller,  feuilleter  une  publi- 
cation romaine  officielle,  analogue  au  Livre  d'or  du  Sénat 
de  Venise,  au  peerage-book  de  l'aristocratie  anglaise. 

L'analyse  du  plébiscite  Ovinien  est  un  des  points  les 
plus  remarquables  de  son  étude  historique.  C'est  l'acte 
législatif  capital  qui  ouvre  toutes  grandes  au  tiers -état 
les  portes  du  Sénat.  Dès  lors,  le  vrai  électeur  du  Sénat 
est  le  peuple,  car  on  y  appelle  ses  anciens  magistrats. 

Rien  de  plus  intéressant  que  de  suivre  dans  ce  vaste 
ouvrage  les  transformations  du  Sénat,  résumé  de  la 
nation  romaine,  de  voir  son  influence,  d'assister  à  sa 
décadence,  à  sa  décrépitude  ! 

Cette  œuvre  magistrale  attacha  désormais  le  nom  de 
AVillems  à  l'histoire  du  Sénat  de  Rome.  Il  a  sur  le  déve- 
loppement historique  du  Sénat  une  thèse  personnelle 
qu'il  soutint  avec  énergie  et  science,  mais  qui  suscita 
une  polémique  pleine  d'intérêt,  notamment  en  Alle- 
magne. 

Il  ne  peut  être  question,  dans  le  cadre  de  cette  notice, 
de  faire  entrer  la  discussion  du  système  de  Willems. 
Constatons-en  seulement  le  point  essentiel  que  voici  :  Le 
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Sénat  resta  exclusivement  patricien  jusque  vers  L'an  400 
avant  Jésus-Christ. 

«  Sur  ce  principe  fondamental,  dit  Willems,  repose 
notre  exposé  de  la  composition  du  Sénat  jusqu'au  plébis- 
cite Ovinien  et  de  ses  attributions.  »  Ce  système,  savam- 
ment et  habilement  défendu,  devait  soulever  des  contro- 
verses. Les  revues  spéciales  (1)  accueillirent  le  livre  avec 
faveur,  louèrent  la  sagacité  et  l'érudition  de  l'auteur;  il 
trouva  des  adhérents  et  rencontra  des  contradicteurs  (2), 
mais  l'accueil  fut  tout  à  l'honneur  de  Willems.  Parmi  les 
recensions,  il  y  en  eut  d'étendues;  on  consacra  même  à 
l'examen  de  ses  opinions  des  études  développées,  c'est 
ce  que  fit  entre  autres  M.  Ludwig  Lange  (3).  Certes,  dit  en 
substance  H.  Schiller,  de  Giessen,  en  terminant  un  long- 
compte  rendu  (4),  on  combattra  plus  d'une  de  ses  opinions, 
mais  par  l'abondance  de  ses  recherches,  sa  pénétration, 
sa  clarté,  sa  critique  prudente  et  bien  armée,  il  a  résolu 
ou  rapproché  de  la  solution  bien  des  questions  ardues. 
Son  livre,  selon  l'expression  d'un  critique  allemand  (5), 

(1)  Le  Bursian's  Jahresbericlu  ûber  die  Fortschritte  (1er  clas- 
sischen  Âlterlhumswissenschaft  indique  à  leur  date  les  nombreux 
comptes  rendus  des  divers  ouvrages  de  Willems. 

(2)  Willems  maintient  son  système  et  indique  ses  contradicteurs 
et  leurs  arguments  dans  un  appendice  de  la  deuxième  édition  du 
tome  1er,  pp.  638  et  suivantes. 

{'A)  De  plebtscitis  Ovinio  et  Atinio  disputatio,  Lipsiae,  1878, 
o2  pages  in-i°. 

(4)  Ce  compte  rendu  occupe  16  pages  du  Jaliresbericlu  de 
C.  Bursian,  t  XIX.  Berlin,  4881,  pp.  411-427. 

(5)  M.  Iîottmanner  (Munich),  dans  les  Blàtter  fur  da.s  Bayer. 
Gymnaiial  Scltulwesen,  t.  XXI,  p.  584.  Munich,  1885. 
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«  fi t  la  plus  grande  sensation  dans  le  monde  de  la  philo- 
logie ancienne  ». 

Willems  fut,  avec  raison,  heureux  de  ce  résultat.  Il  s'en 
exprime  lui-même  le  25  mars  1885,  dans  l'avant-propos 
de  la  deuxième  édition  du  tome  Ier,  où  il  énumère  une 
liste  de  vingt-sept  comptes  rendus  :  «  Tous,  dit-il,  ils  ont 
montré  une  bienveillance  extrême  pour  mes  études...  » 
Parmi  les  témoignages  qu'il  recueillit,  il  en  est  un  dont 
il  éprouva  une  satisfaction  spéciale.  Th.  Mommsen,  qui 
ne  prodigue  pas  les  citations  et  ne  discute  guère  les 
opinions  de  ses  contradicteurs,  avait  fait  pour  l'ouvrage 
de  Willems  une  flatteuse  et  peu  banale  exception  (1). 

Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  quinquennal  des 
sciences  historiques  pour  la  période  1881-1885  obtint  du 
Gouvernement  qu'il  doublât  le  prix  pour  en  conférer  un 
au  livre  de  Willems. 

Éclatant  est  l'éloge  que  le  jury  fait  du  Sénat  par  la 


(1)  Mommsen  justifiait  cette  attitude  en  termes  explicites  dans 
l'introduction  de  son  second  volume  consacré  au  Sénat  {Rômisches 
Slaafsrecht ,  III  Rd,  n  Ablh.  Leipzig,  éd.  Hirzel,  1838;  Vorwort, 
p  VI)  :  «  In  specieller  Beziehung  auf  den  Yorliegenden  Ilalbhand 
ist  hervorzuheben,  dass  darin,  abweichend  von  dem  sonst  einge- 
haltenen  Verfahren,  dem  Werke  des  Herrn  Willems  uber  den  glei- 
chen  Gegenstand  durchgàngige  Berilcksichtigung  zu  Theil  geworden 
ist.  Es  schien  dies  geforderd  zu  werden,  einerseils  durch  den  Fleiss 
den  der  Verfasser  auf  seine  nur  allzu  ausfuhrliche  Arbeit  verwandt 
hal,  und  der  der  vorliegenden  vielfach  zu  Gute  gekommen  ist,  ande- 
rerseits  durch  die  fundamentale  Yerschiedenheit  der  Auft'assung 
welche  zwischen  Henn  Willems  und  noir  obwaltet  und  der  bei 
aller  Anerkênnung  der  niltzlichen  Arbeit  deutlichen  Ausdruck  zu 
geben  mir  als  eine  Wissenschaftliche  Nollnvendigkeit  erschien.  » 
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plume  de  son  rapporteur,  M.  Paul  Thomas.  Il  est  si 
étendu  que  je  n'en  cueillerai  ici  que  quelque?  traits,  ne 
pouvant  le  reproduire  en  entier.  «  Nombre  de  savant- 
avant  M.  Willems,  dit-il,  s'étaient  occupés  du  Sénat  de  lu 
République  romaine,  mais  on  peut  dire  sans  exagération 
(pie  le  savant  professeur  de  Louvain  les  a  tous  éclipsés. 
Il  a  véritablement  épuisé  le  sujet...  Si  nombreux  que 
soient  les  matériaux  qu'il  a  amassés,  on  sont  qu'il  n'en 
est  point  accablé.  Il  les  soumet  l'un  après  l'autre  à  la 
critique  la  plus  minutieuse,  il  en  l'ait  le  triage,  il  les 
combine,  puis  il  les  classe  d'après  des  principes  de  divi- 
sion a  la  fois  clairs  et  logiques.  M.  Willems  cherche  avant 
tout  la  vérité  et  n'épargne  rien  pour  y  parvenir.  Il  n'est 
pas  de  ces  esprits  aventureux  qui  abondent  dans  leur 
sens  et  qui  se  laissent  volontiers  séduire  par  leurs  pro- 
pres conceptions;  il  n'avance  une  hypothèse,  il  n'émet 
une  théorie  qu'après  l'avoir  soigneusement  et  patiemment 
vérifiée.  D'autre  part,  l'éclat  d'un  nom  illustre  ne  lui  en 
impose  point...  Il  est  impossible  de  signaler  ici  tou 
qu'il  y  a  de  neuf  et  d'original  dans  ce  vaste  travail...  » 

Le  rapporteur,  on  le  voit,  fait  allusion  à  la  méthode  do 
travail  de  Willems.  Cette  méthode  est  curieuse  à  noter. 
Je  m'en  suis  informé  à  lui-même,  il  me  l'expliqua  à  bâton- 
rompus.  Voici  à  peu  près  comment  il  procédait  :  scrupu- 
leusement exact  dans  la  consultation  des  sources,  il  les 
dépouillait  toutes,  inutile  de  le  constater.  11  avait  de 
vastes  dossiers,  classés  méthodiquement  par  rriatii 
enveloppés  d'une  couverture  à  titre,  et  où  il  portait  avec 
un  ordre  remarquable  le  résultat  de  ses  nombreuses 
recherches,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  lectures.  Puis,  ce 
travail  de  patience  fait  avec  l'exactitude  qui  le  caracté- 
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nsail,  il  reprenait  ses  notes,  les  combinait  dans  son 
esprit,  formait  son  opinion,  mettait  sur  pied  son  système. 
Après  cela  seulement,  si  je  me  souviens  bien  de  ce  qu'il 
me  disait,  il  parcourait  les  auteurs  modernes,  et  c'est  ce 
qui  explique  peut-être  cette  autonomie  d'opinions  et  cette 
rigueur  de  conclusions  que  signale  le  rapporteur  du  jury. 

Nous  l'avons  dit,  Willeins,  pendant  sa  période  de  for- 
mation et  d'études,  n'avait  pas  suivi  avec  prédilection  les 
cours  d'histoire  juridique  et  politique.  Il  s'est  en  ces 
matières  formé  lui-même,  après  coup,  par  une  méthode 
personnelle  et  dans  les  livres.  Malgré  sa  préparation  phi- 
lologique, là  il  est  autodidacte.  Dans  la  suite,  d'ailleurs, 
il  fut  en  relations  de  correspondance  avec  des  spécialistes 
de  sa  branche  en  divers  pays,  grâce  à  ses  travaux. 

Nous  avons  dit  aussi  que  ces  travaux  lui  valurent  de 
multiples  honneurs;  nous  avons  cité  les  corps  savants 
étrangers,  nombreux,  qui  l'appelèrent  dans  leur  sein,  et 
les  prix  quinquennaux,  dont  il  vient  d'être  question;  la 
Société  belge  pour  le  progrès  des  études  philologiques  et 
historiques  lui  décerna  une  médaille  d'or;  l'Université  de 
lleidelberg,  lors  du  jubilé  de  sa  fondation,  lui  octroya  le 
titre  honorifique  de  docteur  en  droit,  et  la  bonne  nouvelle 
lui  en  arriva,  imprévue,  par  un  télégramme  de  lleidel- 
berg, signé  A.  Rivier.  Tous  ces  faits  prouvent  la  notoriété 
de  Willems  et  l'estime  dont  il  était  l'objet. 

Il  en  était  de  même  en  Italie.  Sous  une  forme  pitto- 
resque, un  de  nos  collègues  de  Louvain  lui  en  donna  le 
témoignage  au  cours  d'une  polémique  à  laquelle  nous 
avons  fait  allusion.  «  Lorsque,  dit  en  1889  M.  Albert 
Nyssens,  j'avais  l'honneur  de  représenter  aux  fêles  jubi- 
laires de  l'Université  de  Bolosjne  notre  Aima  Mater... 
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comme  j'apprenais  avec  plaisir  nue  votre  nom  avait,  avec 
les  noms  de  plusieurs  de  nos  savants  collègues,  franchi 
nos  frontières,  comme  j'étais  heureux  d'entendre  de  la 
bouche  de  professeurs  étrangers,  ces  mots  flatteurs  pour 
vous  :  Comment  va  Willems  (1)?» 

Willems  vivait  dans  l'Italie  ancienne,  il  la  connaissait 
à  fond.  Si,  chose  surprenante,  il  n'alla  point  visiter  à 
Rome  les  restes  de  celte  vie  romaine  qu'il  étudiait  sans 
cesse,  il  aurait,  me  disait-il  en  souriant,  parcouru  les 
yeux  bandés  les  voies  de  la  Rome  antique  dont  il  nous 
expliquait  les  plans. 

Avec  quelle  vie.  quelle  sagacité  ingénieuse,  quel  luxe 
de  détails  curieux,  il  a  fait  repasser  devant  nous  les 
scènes  de  la  vie  politique  et  les  luttes  des  élections  muni- 
cipales de  Pompéi,  dans  une  communication  à  la  séance 
publique  de  l'Académie  ! 

Dans  les  derniers  temps,  c'est  de  la  période  moins 
connue  de  l'Empire  qu'il  s'occupait  L'Empire  avait  été, 
comme  ses  autres  travaux,  prépare  par  de  vastes  annota- 
tions tirées  des  auteurs  et  des  recueils  épigraphiques 
qu'il  étudiait  avec  son  soin  bien  connu.  Considérables 
sont  déjà  les  fardes  recueillies  C'était  la  suite  du  Sénat 
qui  devait  paraître  ainsi.  Je  lui  avais  demandé  un  jour 
s'il  ne  poursuivrai!  pas  l'histoire  du  Sénat  de  l'Empire. 
Non,  me  dit-il,  allant  droit  à  l'idée  principale,  le  Sénal 
était  le  grand  facteur  de  la  République,  ce  n'est  plus 
qu'un  mécanisme  secondaire  sous  l'Empire.  Il  voulait 
donc  étudier  dans  son  ensemble  le  système  impérial. 
mais  il  aurait  commencé  cependant  par  une  étude  spé- 

t    Antiquités.  Bruxelles,  1889. 
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claie  sur  Yordre  équestre  et  Y  ordre  sénatorien  de  l'Empire 
romain.  Les  feuilles  sont  là,  inachevées...  on  ne  peut 
qu'espérer  qu'une  main  pieuse  les  recueillera  et  les 
mettra  en  œuvre  au  profit  de  la  science. 


IV 
Le  Professeur. 

C'est  en  1865,  nous  l'avons  déjà  indiqué,  que  Willems 
entra  définitivement  dans  l'enseignement  supérieur,  à 
l'Université  catholique  de  Louvain.  Il  était  choisi  par  le 
recteur,  N.  Laforèt,  qui  l'appelait  en  même  temps  que 
Léon  de  Monge  et  Edmond  Poullet.  Willems  partageait 
avec  ce  dernier  la  succession  professorale  de  deux  maî- 
tres distingués,  J.-B.  David  et  G. -A.  Arendt.  Nous  réunis- 
sons ainsi  dans  ce  souvenir  plusieurs  noms  chers  à 
l'Académie  qui  les  a  tous  portés  sur  la  liste  de  ses 
membres. 

Dans  cette  succession,  Willems  recueillait  les  cours 
d'antiquités  grecques  et  d'antiquités  romaines,  ainsi  que 
celui  de  littérature  flamande,  qu'il  ne  conserva  pas  long- 
temps. 

Ainsi  que  nous  l'avons  rappelé  déjà,  au  cours  de  ses 
trente-trois  années  de  professorat,  il  enseigna  un  grand 
nombre  de  matières  philologiques.  Les  cours  divers 
d'explication  d'auteurs  grecs  et  latins  en  candidature  et 
en  doctorat  qu'il  donna  à  diverses  périodes  lui  fournirent 
l'occasion  d'études  multiples.  Les  étudiants  en  doctorat 
devant  suivre  ses  cours  d'explication  trois  années  de 
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suite,  il  devait  varier  ses  matières  et  ses  auteurs.  Pendant 
la  période  où  je  les  suivais  moi-même,  nous  vîmes 
défiler  Thucydide,  Tacite,  Pihdare,  Horace,  Tibulle, 
Hanilius,  etc. 

Longtemps  avant  que  la  loi  inscrivit  cette  matière  au 
nombre  des  cours  obligatoires,  Willems  avait  créé  un 
cours  d'encyclopédie  de  la  philologie,  auquel  il  appelait, 
comme  à  un  cours  libre,  ses  élèves  en  doctorat.  Depuis 
la  révision  de  la  loi,  en  1890,  il  l'avait  élargi  et  complété; 
il  y  joignait  l'épigraphie  latine.  Il  se  chargea  aussi  de  la 
grammaire  historique  du  flamand. 

Ne  se  contentant  pas  des  cours  obligatoires,  déjà  lourds, 
il  assumait  encore  des  charges  volontaires.  Pendant  un 
moment  aussi,  le  cours  de  sanscrit  étant  venu  à  chômer 
par  suite  de  la  fatigue  de  son  titulaire,  F.  Nève,  Willems 
nous  donna  le  soir  un  cours  libre  de  sanscrit  jusqu'au 
jour  où  Msr  de  Harlez  vint  réorganiser  cet  important 
enseignement. 

\près  ce  que  nous  avons  dit  du  caractère  de  Willems, 
de  son  âpreté  au  travail,  il  n'est  guère  besoin  de  consta- 
ter qu'il  avait  une  haute  idée  de  ses  fonctions  et  de  ses 
devoirs  dans  l'enseignement.  Professeur  exact,  clair, 
méthodique,  ponctuel,  il  donnait,  toujours  avec  la  même 
régularité  et  la  même  sûreté,  ses  cours  nombreux  por- 
tant sur  les  diverses  disciplines  philologiques. 

A  ses  élèves,  il  inspirait  un  profond  respect  et  pour  sa 
science  et  pour  sa  personne.  Chez  ceux  qui  ne  le  voyaient 
qu'en  chaire  ou  à  l'examen,  il  s'y  joignait  quelque  crainte. 
Sa  gravité  extérieure  leur  en  imposait.  Sa  matière  était 
vaste  et  on  savait  qu'à  l'examen  il  aimait  l'exactitude. 
Mais  quand  on  pénétrait  dans  le  groupe  de  ses  él< 
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spéciaux,  on  saisissait  vite  la  bienveillance  intelligente  et 
infatigable  qui  le  caractérisait,  que  chaque  jour  on  appré- 
ciait davantage,  et  on  s'attachait  finalement  au  maître 
éminent  et  dévoué. 

Willems  ne  se  bornait  pas  à  ses  cours  théoriques;  il 
nous  tarde  de  parler  ici  de  son  cours  pratique  :  la 
Societas  Philologa. 

La  méthode  de  l'enseignement  supérieur  a  été  le  sujet 
de  bien  des  écrits.  L'importance  des  cours  et  exercices 
pratiques  y  a  été  maintes  fois  exposée.  Même  dans  notre 
pays,  sans  recourir  aux  citations  du  dehors,  l'influence 
de  l'enseignement  pratique  a  été  proclamée  avec  insis- 
tance. C'est  par  lui,  en  effet,  que  l'étudiant  développe  sa 
spontanéité  et  son  initiative,  grâce  au  travail  personnel 
et  à  la  réflexion;  c'est  par  lui  que  l'élève  apprend  la 
méthode,  non  en  théorie,  mais  en  action,  qu'il  saisit  sur 
le  fait  le  procédé  scientifique,  qu'il  manie  lui-même 
l'instrument  d'une  main  d'abord  hésitante,  puis  exercée  ; 
c'est  par  lui  que  le  maître  transmet  non  seulement  le 
résultat  de  ses  travaux,  mais  sa  pensée  même,  en  ce 
qu'elle  a  de  plus  personnel,  de  plus  actif,  qu'il  forme  non 
seulement  des  élèves,  mais  des  disciples.  Le  cours  pra- 
tique a  plus  et  mieux  qu'une  force  d'instruction,  il  a  une 
force  de  discipline,  d'éducation  Erziehungskraft)  qui  en 
fait  par  excellence  le  mode  approprié  de  l'enseignement 
vraiment  supérieur. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  cours  pratique  ainsi  compris 
puisse  s'adresser  à  tous  ;  il  est  surtout  destiné  à  la  forma- 
tion des  élèves  d'élite  ou  à  l'éducation  de  ceux  qu'en- 
traîne une  vocation  spéciale  ..  mais  ce  n'est  pas  ici  le 
moment  de  faire  la  théorie  du  système. 
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Les  Allemands,  on  le  sait,  distinguent  dans  leur  mul- 
tiple enseignement  pratique,  des  degrés  divers  :  le  sémi- 
naire, le  proséminaire ,  les  exercices  et  conférem 
dont  le  public  n'est  pas  le  même  et  dont  le  mécanisme 
se  proportionne  aux  besoins  et  à  l'aptitude  des  travail- 
leurs. 11  n'est  pas  toujours  ni  partout  possible  de  faire 
tant  de  distinctions  extérieures,  mais  là  même  où  elles 
n'existent  pas  au  dehors,  elles  doivent  exister  au  dedans, 
et  dans  un  cours  pratique  môme  dont  la  porte  s'ouvre 
assez  large,  il  faut  encore  savoir  adapter  la  besogne  au 
talent  de  chacun. 

On  sait  les  griefs  imputés  aux  cours  pratiques  et  aux 
séminaires,  griefs  de  méthode,  qui,  je  le  dis  aussitôt, 
peuvent  être  écartés  par  un  maître  habile.  On  leur 
reproche  la  spécialisation  à  outrance  la  recherche  de 
l'infiniment  petit:  on  y  voit  <\o<  laboratoires  de  micro- 
scopie  philologique  ou  juridique,  négligeant  les  \ue> 
.des  et  les  connaissances  d'ensemble.  Ce  reproche, 
plus  d'une  fois  reproduit  el  parfois  justifié,  il  faut  et  on 
peut  y  échapper.  Si,  comme  on  l'a  dit,  le  séminaire  ne 
forme  que  des  hommes  ne  connaissant  à  fond  «pie  l'im- 
pératif de  Xénophon  ou  le  spondée  de  Virgile,  il  manque 
son  but.  Par  réaction  contre  la  théorie  vague,  il  fait  de 
l'érudition  étroite.  Au  tact  du  maître  de  chercher  a  éviter 
ces  deux  écueils. 

L'emploi  judicieux  du  cours  pratique  est  le  plu-  effec- 
tif, le  plus  éducateur,  le  plus  instructif  <\t'^  enseigne- 
ments, mais  il  faut,  pour  qu'il  donne  tout  son  effet  — 
le  sens  commun  qui  parle,  —  qu'il  s'adresse  a  de  bons 
élevés  et  soit  dirigé  par  de  bons  maîtres.  Nulle  part  la 
marque  du   maître  n'est  plus  nette,  plus  personnelle. 
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nulle  part  son  influence  plus  forte,  nulle  part  non  plus 
sa  faiblesse  plus  sensible,  ses  lacunes  plus  visibles.  Il 
doit  choisir  ses  élèves,  leur  distribuer  la  besogne,  les 
diriger  ;  c'est  beaucoup  et  il  serait  naïf  de  croire  que 
le  cours  pratique  tout  seul  soit  un  instructeur  automa- 
tique. 

L'influence  du  cours  pratique  et  du  séminaire  sous  des 
formes  multiples,  Willems  en  était  convaincu  de  longue 
date. 

Il  serait  hors  de  propos  de  rappeler  ici  les  origines  et 
l'histoire  de  l'enseignement  pratique  dont  plusieurs  pro- 
fesseurs belges  (1)  ont  parlé  longuement  et  qui  d'ailleurs 
sont  bien  connues  On  en  a  réclamé  depuis  longtemps 
l'introduction  en  Belgique,  et  à  Willems  revient  l'honneur 
d'avoir  créé  le  premier  cours  pratique  de  philologie  dans 
notre  pays  :  la  Societas  Philologa. 

Il  y  a  un  quart  de  siècle  que  notre  regretté  collègue 
groupait  pour  la  première  fois  quelques  élèves  studieux 
en  qui  il  avait  cru  reconnaître  la  vocation,  et  au  moment 
où  la  mort  nous  l'a  enlevé,  les  membres  actuels  (sociii  et 
les  anciens  (qui  olim  socii  fuere)  se  préparaient  à  en  célé- 
brer la  fête  jubilaire. 

("'est  au  premier  étage  d'un  vieil  hôtel  familial,  dans 


1)  F.  Collaeu>,  Trois  universités  allemandes  considérées  au 
point  de  vue  de  l'enseignement  de  la  philologie  classique.  Luu- 
vain,  1879-1882.  —  G.  Kurth,  De  l'enseignement  de  l'histoire  en 
Allemagne  (Revue  ue  l'Instruction  publique,  t.  XIX,  1876). — 
P.  FREDERICO,  L)e  l'enseignement  supérieur  de  l'histoire  en  Alle- 
magne (Ibidem,  1882).  —  G.  Hulin  et  E.  Mahaim,  La  réforme  de 
l'enseignement  supérieur  et  les  sciences  sociales.  Liège,  1889,  etc. 
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son  grand  bureau  encombré  de  livres  ei  de  documents, 
orné  du  portrait  de  quelques  savants,  que  se  réunissaient 
depuis  vingt-cinq  ans,  chaque  année  plus  empressés,  les 
disciples  choisis  de  la  Philologa.  Son  premier  rapport 
officiel  parut  à  l'Annuaire  de  l'Université  pour  1874.  Nous 
étions  alors  une  douzaine,  dont  plusieurs,  depuis,  sont 
entrés  dans  l'enseignement  supérieur:  F.  Collard,  mon 
collègue  à  Louvain,  Eug.  Hubert  et  Charles  Michel, 
celui-ci  premier  secrétaire,  aujourd'hui  professeurs  à 
Liège,  Léon  de  Bruyn,  chef  de  division  à  l'Instruction 
publique,  que  ses  fonctions  rattachent  de  si  près  à  l'en- 
seignement... En  parcourant  la  liste  de  ceux  qui  nous  ont 
suivis,  de  ceux  que  Ch.  Michel  appelait  dans  son  rapport 
latin  (1)  les  eommilitones  de  la  philologie,  on  trouve  des 
noms  répandus  partout  dans  renseignement  supérieur  et 
moyen,  dans  le  pays  et  au  dehors,  et  on  peut  juger  de 
l'influence  bienfaisante  qu'a  exercée  la  Societas.  Et  de  fait, 
tous  ont  pu  constater  l'habile  direction  du  chef  dont  les 
connaissances  étendues,  la  critique  sagace,  la  bienveil- 
lance personnelle,  la  riche  bibliothèque  étaient  d'un  iné- 
puisable secours. 

La  Philologa,  comme  nous  l'appelions  tout  court  înter 
socios,  tient  à  la  fois  du  séminaire  et  du  cours  pratique; 
je  l'ai  dit,  cette  distinction  n'est  pas  aussi  nette  ici,  mais 
si  l'admission  est  assez  large  pour  les  doctorandi,  le  triage 
s'opère  au  cours  du  travail  par  une  sorte  de  sélection 
naturelle. 

Peu  à  peu  le  cadre  des  premières  années  s'était  un  peu 

(1)  CAR.  MICHEL,  Socielatis  p.  t.  <i  aecretis,  commitilonibux,  </• 
insiitiito  societatts  Philoloyae.  Lovanii,  Van  Linlhout,  1874. 


(  100  ) 

modifié  par  l'augmentation  même  des  élèves  spéciaux  en 
philologie  classicpie.  Le  caractère  du  groupe  s'était 
aussi  précisé  depuis  la  création  du  doctoral  par  la  loi  de 
1890. 

Willems  cherchait  à  favoriser  les  études  personnelles, 
tout  en  veillant  à  mettre  ses  élèves  au  courant  du  progrès 
général  des  disciplines,  des  ouvrages  nouveaux,  des 
revues. 

La  Philuloga,  dit  un  des  rapporteurs,  le  baron  Fr. 
Bethune  (1),  aujourd'hui  aussi  notre  collègue  à  Louvain, 
est  une  véritable  école;  elle  fait  connaître  les  revues,  les 
auteurs,  l'antiquité  elle-même,  suivant  une  méthode 
exacte  et  sévère. 

Les  travaux  se  répartissent  en  trois  catégories  dis- 
tinctes :  l'étude  en  commun  d'un  auteur  classique  ; 
l'analyse  d'articles  de  revues  ou  d'ouvrages  ;  les  études 
originales  et  personnelles. 

Tout  cela  est  mesuré  au  degré  d'aptitude,  d'avance- 
ment, de  courage  des  membres. 

Willems  présidait  et  dirigeait  avec  tact,  science,  une 
critique  sûre,  parfois  sévère,  mais  tempérée  par  une 
bonhomie  souriante.  Il  tenait  à  la  rigueur,  à  l'exacti- 
tude. Ponctuel  et  précis  lui-même  dans  ses  travaux,  il 
exerçait  ses  élèves  aux  mêmes  qualités.  Il  se  plaignait 
parfois  du  règne  de  Va  peu  près  et  ne  se  contentait  pas  de 
ces  réponses  ou  de  ces  traductions  qui  éludent  la  difii- 
culté  au  lieu  de  la  résoudre. 

Je  pourrais  m'étendre  longuement  sur  la  méthode  de 
Willems.  Nous  lui  avons  tous  gardé  un  souvenir  de  véné- 

(1)  Annuaire  de  l'Université  catholique  de  Louvain  pour  1891. 
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ration  reconnaissante  qui  allait  se  traduire  en  une  cha- 
leureuse manifestation. 

Les  services  qu'il  a  rendus  par  la  création  de  la  Philo- 
loga  ont  été  reconnus.  Plusieurs  de  nos  collègues,  non 
seulement  de  ses  anciens  élèves,  mais  d'autres  encore, 
MM.  Thomas  l),  P.  Fredericq,  les  ont  proclamés.  Après 
avoir  décrit  le  mécanisme  de  l'institution  et  rendu  hom- 
mage au  tact  et  au  dévouement  du  maître,  M.  Paul  Fre- 
dericq ajoute  :  a  Les  livres  de  M.  Wïllems  jouissent  d'uni' 
réputation  européenne  bien  méritée,  mais  à  nos  yeux,  sa 
Societas  Philologa  est  son  œuvre  la  plus  belle  et  la  plus 
féconde  (2).  » 

L'initiative  de  Willems  n'est  pas  demeurée  sans  imita- 
teurs. A  Louvain,  il  s'est  fondé  depuis  lors  divers  cours 
pratiques,  dont  les  annuaires  attestent  l'activité  dans  des 
branches  très  diverses  (3). 


(1/  De  la  réorganisation  des  Facultés  de  philosophie  et  lettres 
en  Belgique.  Gand,  1880. 

f2)  Travaux  du  cours  pratique  d'histoire  nationale.  Gand, 
1883;  fascic.  1,  p.  xi.ii. 

.1  L'Annuaire  pour  lsus  signale  la  Conférence  d'histoire  litté- 
raire  grecque  et  latine  prof.  Collard);  le  Séminaire  et  la  conférence 
d'histoire  (prof.  Gauchie);  la  Conférence  d'histoire  prof.  Mœlbr  et 
Sencie);  la  Conférence  d'économie  sociale  (prof.  Brants]  :  la  Société 
philosophique  (prof.  Mercier,  Deploige,  etc.),  et  d'autres  encore. 
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Le  directeur  du  Musée  belge. 

Willems  encourageait,  à  la  Philologa,  les  travaux  per- 
sonnels; chaque  année,  le  petit  rapport  publié  à  l'A  unitaire 
de  l'Université  en  contenait  un,  dû  au  secrétaire.  Mais 
ce  débouché  était  restreint;  Willems  songeait  depuis 
longtemps  à  l'élargir  et  aussi  à  grouper  autour  de  lui, 
même  après  leur  départ,  les  anciens  élèves,  ses  disciples. 
Depuis  longtemps  le  hantait  la  pensée  d'une  revue  qui 
pourrait  leur  servir  de  lien. 

La  revue  perpétuerait  l'enseignement  de  l'ancien 
maître,  du  chef  d'école,  dans  son  patronage  scientifique. 
Le  mode  d'exécution  le  préoccupa  bien  des  années;  mais 
il  fallait  former  les  cadres,  créer  le  public.  Que  de  fois 
il  nous  en  avait  parlé,  attendant  l'heure  propice  et  les 
collaborateurs  nécessaires  !  Enfin,  il  a  trouvé  les  amis 
qui  vont  aborder  cette  œuvre  nouvelle.  Il  l'annonce,  il 
en  communique  le  projeta  sa  chère  Philologa:  il  compte 
sur  ses  membres  et  ses  anciens  membres.  Ils  s'inscrivent 
avec  entrain,  appuyant  l'œuvre  de  leur  sympathie  et  de 
leur  bourse,  bientôt  après,  de  leur  plume  (1). 

Le  Musée  belge  n'est  pas  l'œuvre  exclusive  de  Willems  et 
de  ses  disciples;  il  a  fait  appel  à  de  distingués  collabora- 
teurs et  à  Louvain  et  dans  les  autres  universités  de  Bel- 
gique. 

A)  Annuaire  de  l'Université  de  Louvain  pour  1892.  Rapport  de 
la  Societa.s  Pliilologa. 
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Willems  fut  président  du  comité  de  vingt  membres 
dont  M.  Waltzing,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  était 
secrétaire. 

Le  Musée  belge  est  une  revue  scientifique  trimestrielle 
de  philologie  classique,  publiant  des  dissertations.  Il  y 
est  joint  un  bulletin  bibliographique,  embrassant  un 
domaine  beaucoup  plus  étendu,  les  langues,  la  littéra- 
ture, l'histoire,  et  s'adressant  particulièrement  aux  pro- 
fesseurs des  athénées  et  des  collèges.  Une  partie 
réservée  à  la  pédagogie  et  à  la  méthodologie  est  confiée 
à  la  direction  spéciale  de  M.  F.  Collard,  professeur  à 
Louvain. 

Le  premier  numéro  parut  le  15  janvier  1897,  et  son 
succès  rapide  prouva  à  son  fondateur  la  confiance 
qu'avaient  le  public  savant  et  le  corps  enseignant  en  sa 
direction  et  en  ses  lumières. 


VI 
Le  Flamand. 

L'est  toute  une  vie  qui  nous  reste  à  décrire,  car  Willems 
a  eu  une  double  vie,  active  et  féconde:  celle  du  philologue 
de  l'antiquité  classique  et  celle  du  Flamand.  Sa  vie  fla- 
mande est  à  la  fois  celle  du  savant  et  de  l'homme  d'ar- 
tion.  L'est  avec  une  énergie  ardente,  je  dirais  presque 
passionnée,  non  seulement  qu'il  s'adonne  à  l'étude  de  sa 
langue,  mais  qu'il  se  mêle  à  ce  qu'on  appelle  le  mouve- 
ment flamand  :  Ylaamsche  beweging. 

Dès  l'université,  il  collabore  activement  à  celte  société 
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d'étudiants  que  nous  avons  déjà  citée  et  qui  porte  une 
devise  caractéristique  :  Met  Tyd  en  Vlyt.  Cette  devise, 
disait  à  propos  de  sa  fondation  Félix  Nève  (i),  «  exprime 
la  persévérance,  maîtresse  de  tout  en  ce  monde  ».  Elle 
fut,  vers  1838,  fondée  par  un  des  épigones  du  mouvement 
tlamand,  le  chanoine  J.-B.  David,  qui  enseignait  alors  à 
l'Université  de  Louvain  l'histoire  nationale  et  la  littéra- 
ture flamande.  Willems  fut  son  élève,  il  travailla  à  Met 
Tyd  en  Vlyt  sous  sa  présidence,  il  s'attacha  au  maître 
vénérable,  à  l'historien,  au  lettré  dont  il  devait  continuer 
l'œuvre. 

Le  29  mars  1865,  le  professeur  David,  frappé  au  champ 
d'honneur,  tombait  foudroyé  dans  sa  chaire  d'histoire 
nationale;  il  put  se  relever  encore,  mais  sa  carrière  pro- 
fessorale était  close  ;  il  demanda  à  être  déchargé  de  ses 
cours  et  désigna  lui-même  pour  sa  succession  deux  de  ses 
anciens  élèves  :  Edmond  Poullet  pour  l'histoire  nationale, 
Willems  pour  la  littérature  flamande  (2).  Willems  fui 
ainsi  en  quelque  sorte  investi  par  son  maître  lui-même  et 
resta  fidèle  à  sa  mémoire. 

Dès  1867  (3).  il  consacre  une  brochure  à  célébrer  les 
services  rendus  par  le  maître  dans  le  domaine  de  la 
langue  et  de  la  littérature  néerlandaises.  Quelques  mois 
plus  tard,  il  lui  rend  un  nouvel  hommage.  La  famille  de 


(1)  Éloge  de  J.-B.  David  (Annuaire  de  l'Université  de  Lou- 
vain, 1867,  i>.  325). 

02)  N.  Laforet,  Éloge  de  J.-B.  David  (ANNUAIRE  de  L'UNIVER- 
SITÉ de  Louvain,  1867,  p.  302). 

(3)  De  verdienslen  van  hoogleeraar  J.-B.  David  op  hel  gebied 
der  Nederlandàcke  taal-  en  letterhunde.  Louvain,  1867. 
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David  confia  au  jeune  professeur  les  papiers  du  vénérable 
défunt  qui  se  rapportaient  à  ces  matières  Ils  contenaient 
les  notes  qui  lui  servaient  à  commenter  et  à  expliquer  les 
pièces  de  poésie  qu'il  prenait  pour  sujets  de  ses  leçons. 
Willems  publia  ces  poésies  diverses  avec  les  notes  et  une 
introduction  assez  étendue  (1);  il  y  signale  notamment 
l'utilité  que  présente  l'étude  des  vieux  auteurs  nationaux, 
sur  laquelle  David  insistait  avec  raison. 

Souvent  encore,  dans  sa  carrière,  Willems  reviendra 
au  souvenir  de  ce  maître  respecté.  Ce  n'est  pas  seulement 
comme  professeur  qu'il  lui  succéda,  c'est  pour  ainsi  dire 
partout  qu'il  est  appelé  à  continuer  son  œuvre  flamande, 
dans  la  science  comme  dans  l'action.  A  l'Université  même, 
il  le  remplace  à  la  tête  de  la  phalange  laborieuse  des 
jeunes  gens  de  Met  Tyd  en  Vlyt.  Jusqu'à  sa  mort,  Willems 
présidera  ce  groupe  avec  un  dévouement  actif  et  inces- 
sant, dont  un  juste  hommage  lui  fut  rendu,  après  vingt- 
cinq  ans.  en  1892,  en  une  manifestation  cordiale  et 
solennelle  -J  . 

Les  amis  du  flamand  qui  avaient  apprécié  les  aptitudes 
et  le  dévouemenl  de  Willems  devaient  y  faire  souvent 
appel. 

La  direction  du  mouvement  flamand  donnait  lieu 
depuis  plusieurs  années  à  de  vives  plaintes  ;  quelques 
hommes,  disait-on,  l'accaparaient  dans  un  sens  exclusif. 
Aux  tendances  qui  s'affirmaient  dans  l'Association  dite  du 
]Yillemsfonds  (du  nom  de  J.-F.  Willems),  un  groupe  de 
flamands  catholiques  opposa,  en  1875,  une  association 

I    Nedertandsche  ijedicliien,  etc.,  186'J. 
■J    Leilervruchten  de  la  Société,  t.  VI. 
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nouvelle  pour  la  diffusion  de  leur  langue,  de  leur  littéra- 
ture, mais  en  se  plaçant  sous  le  patronage  de  J.-B.  David. 

Le  23  mai  1875,  à  la  salle  des  promotions  de  l'Univer- 
sité de  Louvain,  se  constituait  le  Davids  fonds,  issu  de 
l'active  société  estudiantine  Met  Tyden  Vlyt(\K  Le  profes- 
seur Paul  Alberdingk  Thym  en  fut  le  premier  président. 
Nous  n'avons  pas  à  faire  l'histoire  de  cette  société  nou- 
velle ;  elle  a  grandi,  elle  est  devenue  le  centre  de  tout  le 
mouvement  catholique  flamand,  prenant  pour  devise, 
comme  David  :  Voor  godsdienst,  taal  en  vaderland.  On  ne 
peut  nier  la  fécondité  de  cette  association,  ses  publica- 
tions nombreuses,  ses  concours,  ses  congrès,  sa  force  de 
groupement  et  d'action. 

C'est  le  23  juillet  1878  que  Pierre  Willems  fut  appelé  à 
en  prendre  la  direction.  Devant  sa  tombe,  le  Davids fonds, 
représenté  par  M.  le  curé  Claeys,  membre  de  l'Académie 
flamande,  proclamait  en  termes  enthousiastes  et  émus 
les  éminents  services  rendus  par  Willems  à  la  Société. 
On  apprit  à  y  connaître  non  seulement  le  savant,  mais 
l'organisateur  et  le  manieur  d'hommes,  habile,  conci- 
liant, expérimenté  et  énergique. 

.l'ajouterais  volontiers  qu'on  apprit  à  y  connaître  l'ora- 
teur. Dans  les  assemblées  du  Davidsfonds  surtout, 
Willems,  ordinairement  grave  et  d'élocution  un  peu 
sévère,  s'anime;  sa  parole  devient  vibrante,  entraînante, 
poétique  même.  Nous  n'en  citerons  pour  exemple  que  le 
discours  qu'il  prononça  à  la  réunion  de  Louvain,  en  la 
fête  de  Pentecôte  1879,  où  la  grande  association  affirma 


(4)  Litgave  van  het  Davidsfonds,  n°  1.  Eerste  algemeene  verga- 
dering  (J.  Brouwers). 
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sa  vitalité  par  une  solennité  littéraire  et  une  manifestation 
à  la  mémoire  de  son  éponyme  J.-B.  David  (1).  Davids fonds 
va  fêter  ses  noces  d'argent.  Pierre  Willems  j  a  consacré 
une  activité  très  forte.  C'est  une  autre  physionomie,  et  non 
la  moins  remarquable,  de  cet  homme  si  bien  trempé  qui 
sut  mener  de  front  l'étude  austère  et  froide  de  la  philo- 
logie la  plus  aride  et  la  direction  personnelle,  sagace, 
vigilante,  d'une  grande  œuvre  d'action. 

Willems  était  appelé  à  participer  à  un  événement 
mémorable  de  l'histoire  littéraire  du  mouvement  fla- 
mand :  la  création  de  l'Académie  des  lettres  flamandes. 
On  sait  qu'un  arrêté  royal  du  8  juillet  1886  constituait  la 
Koninklijke  Vlaamsche  Akademie  voor  taal-en  letterkunde, 
en  fixait  le  siège  à  Gand,  et  qu'un  second  arrêté  de  la 
même  date  nommait  les  premiers  membres  et  conférait 
à  Willems  les  fonctions  de  directeur.  C'était  une  récom- 
pense enviable  et  méritée  d'une  carrière  déjà  longue, 
vouée  aux  œuvres  flamandes.  A  la  séance  inaugurale,  le 
10  octobre  1880,  le  nouveau  directeur  salua  avec  joie  la 
création  de  l'Institut (2).  A  la  séance  du  29  décembre  1887, 
en  remettant  sa  charge  a  son  successeur,  Willems  fit  une 
lecture  (3)  où  il  résuma  les  phases  historiques  de  la  fon- 
dation de  l'Académie  flamande.  On  peut  dire  que  c'est  lu 
en  même  temps  comme  un  chapitre  de  l'histoire  externe 


(1)  Uitgave  van  liei  Davidsfonds,  n°  24  [Jaarboek  voor  1880, 
p.  87). 

(2)  Jaarboek  der  Koninklijke  Vlaamsche  Akademie,  I8S7.  Gent, 
pp.  33-34. 

(3)  Verslagen  en  Medcdeelinijen  der  Koninklijke  Vlaamsche 

Akademie.  Cent,  1887,  pp.  285-308. 
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de  l'Académie  royale  de  Bruxelles.  Willems  y  reprend  de 
très  loin  les  rétroactes  des  négociations  et  des  démarches 
faites  près  des  ministères  successifs,  en  vue  d'obtenir  un 
haut  Institut  flamand  destiné  à  relever  et  à  fixer  la 
langue.  Ce  projet  subit  bien  des  avatars.  Dès  1836,  les 
deux  hommes  dont  les  noms  symboliseront  plus  tard  la 
droite  et  la  gauche  flamandes,  J.-B.  David  et  J.-F.  Willems, 
s'adressent  à  cet  effet  au  comte  de  Theux,  ministre  de 
l'Intérieur. 

Les  négociations  furent  longues;  elles  rencontrèrent 
bien  des  obstacles.  Désespérant  d'obtenir  une  Académie 
flamande,  les  promoteurs  demandent,  en  1839,  l'érection 
d'une  Classe  flamande  à  l'Académie  royale  de  Bruxelles, 
et  devant  de  nouvelles  oppositions,  en  arrivent  au  projet 
de  proposer  à  cette  Académie  elle-même  la  création  d'un 
Comité  de  langue  flamande.  Les  obstacles  ne  découra- 
geaient point  les  chefs  du  mouvement  ;  en  1840,  un  péti- 
tionnement  se  fait  pour  l'érection  d'une  Académie  ou 
d'une  Classe  flamande.  Les  congrès  s'affirment,  mais  ne 
parviennent  pas  au  but.  Tout  ce  qu'on  obtint  alors  fut, 
par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845,  la  création,  par 
l'Académie,  d'une  Commission  pour  la  publication  des 
monuments  de  la  littérature  flamande.  Des  sociétés  fla- 
mandes diverses  se  constituaient,  mais  sans  recevoir 
d'investiture  officielle.  Cela  dura  des  années;  on  ne  se 
fatiguait  pas.  En  1856,  le  ministère  de  Decker  crée  la 
Commission  dite  des  griefs  qui  consacra  une  séance  à  la 
discussion  du  projet  d'une  Académie  flamande  et  conclut 
à  la  création  d'une  Classe  flamande  à  l'Académie  de 
Bruxelles.  Quand  le  rapport  fut  déposé,  en  1859,  le 
ministère  était  chancre  et  les  conclusions  de  la  Commis- 


(  109  ) 

sion  n'eurent  pas  de  suite.  Il  serait  trop  long  de  relater 
ici  les  projets  qui  se  firent  jour  dans  les  années  qui  sui- 
virent, et  dont  retentirent  divers  congrès.  En  1869,  au 
Congrès  de  Louvain,  on  revint  sur  la  nécessité  d'une 
Académie  flamande;  on  y  proposa  la  création  d'une 
Académie  libre,  composée  de  vingt  membres  du  Sud  et 
vingt  du  Nord  ;  le  Nord  ne  s'en  montra  guère  partisan  et 
les  lettrés  du  Sud  fondèrent  la  Zuidnederlandsche  Maat- 
schappij  van  Taalkùnde  dont  YYillems  devait  devenir  le 
président.  Elle  fut  d'abord  pleine  d'entrain,  puis  l'ardeur 
faiblit...  Enfin,  après  cinquante  ans  de  désirs  et  d'efforts, 
les  partisans  de  l'Institut  flamand  reçurent  pleine  satis- 
faction par  l'érection  d'une  Académie  autonome  de  lettres 
et  de  littérature  néerlandaises. 

Willems,  qui,  nous  l'avons  dit,  en  fut  le  premier  direc- 
teur, travailla  activement  au  succès  de  l'établissement 
nouveau.  Il  y  était,  disait  le  directeur  actuel  (1)  devant  sa 
dépouille  funèbre,  il  y  était  le  centre  du  groupe  qui 
s'occupait  de  linguistique  générale  et  en  particulier  de 
celle  des  anciens  dialectes  flamands  :  dans  ce  genre  de 
philologie  aussi,  il  était  un  maitre.  Nous  n'avons  pas  à 
décrire  ici  en  détail  son  activité  au  sein  de  l'Académie 
flamande.  Elle  a  chargé  un  des  anciens  élèves  de  Willems, 
M.  Adolphe  de  Ceuleneer,  professeur  à  l'Université  de 
Gand,  de  la  notice  qui  doit  en  perpétuer  le  souvenir.  Il 
convenait  cependant  d'indiquer  au  moins  ici  ses  travaux 
de  philologie  flamande.  Dans  les  Bulletins  même, 
d'ailleurs,  de  l'Académie  de  Bruxelles,  on  peut  en  trouver 
des  fragments. 

(1)  Dr  Paul  Alberdingk-Thym,  professeur  à  l'Université  de 
Louvain. 


(  no  ) 

Willems  s'était  occupé  depuis  longtemps  avec  prédilec- 
tion de  philologie  néerlandaise,  de  l'étude  des  dialectes  ; 
il  s'y  était  préparé  de  longue  main.  A  son  arrivée  à  l'Uni- 
versité, il  fut  chargé  du  cours  d'explication  d'auteurs 
néerlandais  que  donnait  David,  mais  le  conserva  peu  de 
temps  (1).  Ce  n'est  qu'après  la  loi  de  1890  qu'il  reprit  un 
enseignement  de  cette  nature  en  se  chargeant,  dans  le 
doctorat  nouveau  en  philologie  germanique,  du  cours  de 
grammaire  historique  du  flamand. 

A  l'Académie  flamande,  il  était  surtout  chargé  des 
rapports  concernant  ces  matières  philologiques.  Pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  consacra  de  longues 
heures  a  la  préparation  d'un  vaste  travail  sur  les  dialectes 
comparés.  Il  voulait  lui  donner  le  nom  de  Frauda,  en 
souvenir  de  l'ancien  domaine  des  Francs.  Ce  travail  avait 
été  l'objet  d'une  préparation  pour  laquelle  il  avait  fait 
appel  à  de  nombreux  collaborateurs.  11  avait  fait  brocher 
environ  trois  cents  cahiers,  il  y  avait  inscrit  les  noms, 
pronoms,  verbes,  etc.,  leur  déclinaison,  leur  conjugai- 
son, etc.  ;  il  avait  répandu  ces  cahiers  à  profusion  parmi 
ses  nombreuses  relations;  il  en  avait  distribué  beaucoup 
à  d'anciens  élèves  dispersés  à  tous  les  coins  du  monde 
flamand,  et  les  avait  chargés  d'inscrire,  à  côté  de  chaque 
terme,  le  terme  correspondant,  avec  la  prononciation  de 
son  dialecte  local.  11  espérait  ainsi  en  arriver  à  un  système 
général  de  dialectes  depuis  la  Prusse  rhénane  jusqu'à  la 
Flandre  gallicante.  Les  documents  s'étaient  amassés.  Il 

(1)  A  partir  de  1870,  fut  fondé  uu  cours  d'un  caractère  différent  : 
l'Histoire  de  la  littérature  flamande,  confié  au  professeur  P.  Allier- 
dingk-Thym. 


I  m  ) 

s'était  mis  depuis  quelque  temps  au  travail  personnel  et 
il  entrevoyait  l'achèvement  de  ce  gigantesque  ouvrage, 
dont  les  éléments,  espérons-le,  ne  seront  pas  perdus. 
Cette  œuvre  énorme  par  son  amplitude,  a  consumé  les 
forces  de  notre  regretté  collègue. 

Willems  ne  s'occupait  pas  seulement  de  la  philologie 
néerlandaise  ou  thioise,  nous  avons  vu  qu'il  était  dans 
L'action  du  «  mouvement  flamand»;  il  sentait  aussi  les 
beautés  de  la  langue  littéraire  et  consacra  a  divers  litté- 
rateurs flamands  des  notices  ou  des  discours;  il  compre- 
nait la  nécessité,  pour  assurer  ;ui  flamand  un  avenir,  de 
lui  donner  une  valeur  pratique  en  dehors  du  parler  local, 
de  faire  valoir  aussi  ses  qualités  délicates  et  littéraires, 
capables  de  le  remettre  en  honneur.  Il  veut  une  langue 
une,  châtiée  et  littéraire 1 1).  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  étendre  davantage  sur  ce  sujet,  qui  sera  sans  doute 
traité  ailleurs  spécialement,  mais  il  convenait  au  moins 
de  signaler  ici  cette  partie  si  riche  et  si  remplie  de  l'activité 
de  Pierre  Willeni<. 


;1)  Il  a  exposé  ses  idées  à  ee  sujet  dans  divers  discours,  notam- 
ment dans  celui  qu'il  adresse  à  ses  amis  du  Tijd  en  Vlijt  en  réponse 
à  la  manifestation  dont  il  est  l'objet,  Cedenkboek,  pp.  xut  et  suiv. 
[Lettervruchten  du  Tijd  en  Vlijt,  1892  ,  et  encore  dans  le  discours 
d'ouverture  aux  t'êtes  commémorativis  en  l'iionneur  d»'  David  en 
1879  Jaarboek  van  h  ci  Davidsfonds,  pp.  92  et  suivantes.  Cent, 
1880),  etc. 
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VII 


Travaux  partiels.  —  Conclusion. 

Plusieurs  recueils  sollicitèrent  la  collaboration  de 
Willems,  mais,  nous  l'avons  dit,  il  n'aimait  guère  les  tra- 
vaux de  détail  qui  le  détournaient  de  sa  grande  œuvre, 
endettaient  son  travail,  disséminaient  ses  forces.  Il  n'y 
consentait  guère  que  s'il  s'agissait  de  publier  un  chapitre 
d'un  traité  en  préparation.  C'est  ainsi  que  des  extraits  de 
ses  grands  ouvrages  furent  publiés  dans  des  revues 
belges  et  étrangères  (1). 

Mais  s'il  était  peu  prodigue  de  ces  travaux  parcellaires, 
il  ne  ménageait  pas  son  activité  même  sur  des  points 
spéciaux,  quand  il  y  voyait  un  but  à  réaliser,  une  occa- 
sion particulière  demandant  son  effort.  Combien  nom- 
breux sont  ses  rapports  aux  deux  Académies,  frappés  au 
coin  d'une  érudition  sûre,  ses  discours  et  articles  relatifs 
à  la  science  ou  a  l'action  flamande.  Enfin,  il  ne  regardait 
pas  à  la  dépense  généreuse  de  son  temps  et  de  ses  forces 
pour  les  nombreux  jurys,  corollaires  de  ses  devoirs  pro- 
fessoraux ou  académiques,  pour  les  sociétés  d'étudiants 
auxquelles  il  se  dévoua  sans  compter,  pour  l'action  tla- 


(1)  Citons,  outre  le  Bulletin  des  deux  Académies,  la  Revue  de 
l'Instruction  publique  en  Belgique  (Gand);  le  Museon  (Louvain); 
la  Revue  archéologique  (Paris;;  la  Revue  générale  du  droit,  de  la 
législation,  etc  (Paris);  la  Revista  de  los  Tribunales  (Madrid),  etc. 
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mande,  le   Davids fonds ,   tant   d'autres    institutions 
œuvres  utiles. 
Willems  était  d'une  activité  incessante  et  il  a  rempli 

plusieurs  vies,  dont  chacune  eut  suffi  a  son  honneur.  Il 
n'agissait  qu'avec  réflexion,  voulant  arriver  au  but,  et  à 
un  but  digne  d'être  atteint.  Encore  une  fois,  c'était  un 
sage.  Sa  vie  s'est  écoulée  dans  le  travail  et  l'honneur. 
Dieu  a  jugé  que  ce  travailleur  vaillant  avait  rempli  sa 
mission  terrestre.  Il  l'a  appelé,  trop  tôt  pour  nous  tous, 
au  grand  repos,  à  la  suprême  récompense  du  bon 
labeur. 

Le  26  février  1898,  une  foule  nombreuse  se  pressait 
aux  abords  du  vaste  hôtel  que  Willems  habitait  à  Lou- 
vain,  dans  le  quartier  de  Saint-Jacques.  On  y  rendait  les 
derniers  honneurs  à  ce  savant  chrétien,  mort  sur  la  brèche, 
en  pleine  activité,  hommages  émus  qui  se  mêlaient  aux 
larmes  d'une  famille  aimée.  Les  témoignages  se  multi- 
plièrent autour  de  ce  cercueil.  Le  jour  même  des  funé- 
railles, plusieurs  discours  exprimèrent  de  si  justes  regrets. 
Au  nom  de  la  Classe  des  lettres,  parla  notre  vénérable  con- 
frère Msr  Lamy  I);  puis  prirent  la  parole  MM  P.  Alber- 
dingk-Thym,  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  au 
nom  de  l'Académie  royale  flamande  dont  il  est  directeur  ; 
M.  A.  de  Ceuleneer,  professeur  à  l'Université  de  Gand, 
au  nom  des  anciens  élèves  ;  M.  le  curé  Claeys,  membre 
de  l'Académie  flamande,  au  nom  du  Davids  fonds,  et  deux 
étudiants,  au  nom  des  sociétés  dont  le  défunt  était  prési- 
dent, tous  saluant  d'un  suprême  hommage  le  maître,  le 

(t)  Son  discours  a  été  inséré  aux  Bulletins  de  l'Académie, 
3e  série,  t.  XXXV,  p.  291;  1898. 
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collègue  et  l'ami  (1).  Le  30  mars,  selon  l'usage  de  l'Uni- 
versité, fut  célébré  un  service  solennel,  puis,  du  haut  de 
la  tribune  académique  de  la  Salle  des  promotions  le 
recteur  magnifique  de  l'Université  catholique,  M«r  Abbe- 
loos,  et  le  doyen  de  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres, 
M.  P.  Alberdingk-Thym,  rendirent  au  regretté  défunt  le 
suprême  tribut  de  leurs  regrets  (2). 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Willems,  avant  qu'elle 
fût  signalée  par  les  revues  spéciales,  je  l'annonçais  à 
Paris,  à  un  membre  de  l'Institut  de  France  qui  connais- 
sait et  avait  utilisé  ses  travaux  :  «  C'est  une  grande  perte, 
c  était  un  nom  »,  me  répondit-il  d'un  ton  convaincu.  Ce 
nom  restera  inscrit  dans  les  annales  de  la  Classe  des 
lettres;  il  y  sera  perpétué,  mieux  que  par  cette  notice, 
par  de  nombreux  travaux  et  d'honorables  souvenirs. 

Victor  Brants. 

Louvain,  15  juin  1898. 


(1)  I.e  discours  de  MM.  Alberdingk-Thym,  Claeys,  de  Ceuleneer  et 
Speleers,  étudiant,  ont  été  reproduits  dans  le  journal  des  étudiants 
flamands  de  Louvain,  Ons  Leven,  n°  du  18  mars  1898.  Celui  de 
M  Claeys  l'a  été  encore  dans  les  Mengelingen  du  Davidsfonds,  1898. 

(2)  Ces  discours  ont  été  publiés  séparément  en  brochures  in-8°  à 
Louvain,  chez  Van  Linthout.  Ils  seront  reproduits  suivant  la  coutume 
dans  l'Annuaire  de  l'Université  catholique  de  Louvain  pour  1899. 
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1891). 

Rapport  sur  un  travail  de  M.  Bang  :  Yatna  IX  (Ibid.,  1889,  t.  XVIII, 
p.  246). 

Cinquantenaire  d'un  orientaliste  belge  Télix  Nève)  (Supplément  au 
Journal  de  Bruxelles,  21  août  1892]. 


C.  PÉDAGOGIE,   ENSEIGNEMENT. 

Coup  d'œil  sur  l'enseignement  philosophique,  littéraire  et  philolo- 
gique des  écoles  de  Paris  en  1862  (Bévue  belge  et  étrangère. 
Bruxelles,  1863),  30  pages. 

Revision  de  la  loi  de  1876  sur  l'enseignement  supérieur  : 

a.  La  candidature  en  philosophie  et  lettres  préparatoire  au 

droit.  Louvain,  Ch.  Peeters,  1889;  in-8°,  23  pages. 

b.  La  durée  des  études  de  droit.  Lettre  à  M.  Nyssens,  Ibid., 

2t  pages. 

Rapport  sur  le  mémoire  du  concours  académique  de  1893  :  Sur  1rs 
tînmes  verbaux  (Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
1893,  3e  série,  t.  XXV,  p.  509). 


/).   LETTRES   FLAMANDES. 

De  verdiensten  van  hoogleeraar  J.-B.  David  in  het  gebied  der  Neder- 
landsche  taal-  en  letterkunde.  Leuven,  Van  Linthout,  1867;  in-8°, 
4i  pages. 

Nederlandsche  gedichlen  met  taal-  en  letterkundige  anteekeningeu 
van  wijlen  hoogleeraar  J.-B.  David,  uitgegeven  door  P.  Willems, 
met  eene  voorrede  des  uiigevers.  Leuven,  Van  Linthout,  1869; 
in-8°,  li-531  pages. 
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Dautzenberg  herdacht  (dans  le  Toekomst,  Anvers,  1869;  reproduit 
dai.s  les  Handelingen  van  XIe  nederlandsch  taal-  en  letier- 
kundig  Congres.  Lenven,  Van  Linthout.  1870),  14  pages. 

Over  de  verbuiging  der  zelfstandig  gebruikte  byvoeglyke  naam- 
woorden  en  voornaamwoorden.  Het  voornaamwoord  degene 
[Toekomst.  Anvers,  1871),  18  pages. 
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Redevoering  uitgesproken  in  naam  der  Académie  ten  sterfhuize  van 
M.  Hendrik  Conscience  (avec  traduction  française)  (1883, 3e  série, 
t.  VI,  p.  290). 

Rapport  sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  : 
On  demande  une  étude  sur  l'application  des  règles  de  la 
métrique  grecque  et  latine  à  la  poésie  néerlandaise  (1885, 
3*  série,  t.  IX,  p.  439). 

Rapport  sur  le  mémoire  de  concours  relatif  à  Jan  van  Boendale 
(1887,  3e  série,  t.  XIII,  p.  607). 

Rapport  sur  un  travail  relatif  à  Willem  van  AJJlighr.m's  Sinte 
Lutgard  (1897,  3*  série,  t.  XXXIV,  p.  1041). 

Annuaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Notice  sur  Jean- Henri  Bormans  :  Zijne  verdiensten  op  't  gebied 
der  Kederlandsche  taal-  en  letterkunde,  1881,  56  pages. 

Jaarboek  der  Koninklijke  Ylaamsche  Académie  (Gent,  Siffer). 

Redevoering  uitgesproken  bij  het  instelling  der  Koninklijke  Vlaam- 
sche  Académie  (eerste  jaar,  1887;. 
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Verslagen  en  medcdeelmgcn  der  Koninklijke  Vlaamsche 
Académie  (Cent,  Siffer). 

Geschiedenis  der  stichting  eener  Vlaamsche  Académie.  Iîedevoering 

(jaar  1887,  Bl.  285-308). 
Verslag    over  de  antwoorden    toegezonden   aan  de  Koninklijke 

Vlaamsche  Académie  in  de  prijskampen  over  de  Verbinding  der 
volzinnen  in  liet  gotisch  (4887).  —  0\er  de  Middelncderlandsclie 
Bibliographie  (1887).  —  Over  liet  voomaamwoord  du  bij  de  mid- 
delnederlandsche  schrijvers  (1889).  —  Over  de  geschiedenis  van 
den  infinitivus  in  de  oudgermaansche  dialecten  (1892).  — Over 
liet  gebruik  van  naanivallen,  tijden  en  wijzen  in  den  Heliand 
(1892).  —  Over  de  klank-  en  vonnleer  bij  J.  Van  Ruusbroec  (  1892 
en  1893).  —  Over  de  klank-  en  vonnleer  in  de  VII  Vrôeden  binnen 
Rome  (181)4'.  —  Over  het  opstellen  eener  Oudnederfrankische 
grammatica  (1895). 
Discours  divers  prononcés  en  séances  de  ta  Société  Met  Tyden  Vlyt 
et  du  havidsfonds. 

E.  «ÉLANCES. 

De  l'état  du  catholicisme  à  Berlin  llevue  catholique  de  Louvain, 

1884),  15  pages. 
Note  bibliographique   sur   des   ouvrages   relatifs  à  l'abbaye  de 

Postel,  etc.,  par  M.  Welvaerts  {Bulletin  de  l'Académie  royale  de 

Belgique,  1885,  3«  série,  t.  IX,  p.  613). 
Note  bibliographique  sur  le  livre  de  M.  le  chevalier  Descamps  :  Lu 

mosaïque  constitutionnelle  ilbid.,  1895,  t.  XXIII,  p.  199). 

F.  IjIKECTION. 

Le  Musée  belge.  Revue  de  philologie  classique,  avec  un  bulletin 
bibliographique  et  pédagogique.  Louvain,  Ch.  Peeters,  année  1897 
avec  MM.  J.-I'.  Waltzing  et  F.  Collard). 
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G.  COLLABORATIONS. 

Articles  critiques,  bibliographiques,  biographiques  et  divers  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  les  Bulletins 
de  l'Académie  royale  des  lettres  flamandes,  la  Revue  catholique 
(Louvain),  le  Museon  (Louvain),  la  Revue  des  lettres  chrétiennes 
(Paris  et  Lille),  le  Musée  belge  (Louvain),  le  Journal  de  Bru- 
xelles, le  Berliner  Philolorjische  Wochenschrift,  le  Toekomst, 
Het  Bel/ort,  les  Leltervruchten  van  Tyd  en  Vlyt,  les  Menge- 
lingen  du  Davidsfonds,  etc. 


'V 


6/ 


NOTICE 

SUR 

LÉON-CHARLES  DE  MONGE 

VICOMTE    DE    FRANEAU 

MEMBRE    DE     L'ACADÉMIE 

ne  à  Dînant  le  2  février  1834,  mort  A  Argentezu  (Visé) 
le  3i  octobre  1894. 


Voici  une  vie  consacrée  tout  entière  à  l'amour  des 
lettres  et  au  culte  de  la  grandeur  morale.  Nous  en  avon> 
commencé  l'étude  dans  une  pensée  de  respectueuse  affec- 
tion; nous  l'avons  terminée  dans  un  sentiment  de  vive  et 
pleine  admiration  pour  l'homme  de  science,  pour  l'homme 
fie  gdùt,  pour  l'homme  de  bien  que  fut  Léon-Charles 
de  Monge,  vicomte  de  Franeau. 

Professeur  d'élite,  lettré  délicat  et  savant  mais  cachant 
son  érudition  avec  le  même  soin  que  d'autres  mettent 
à  l'étaler,  moraliste  sévère  sans  être  morose,  causeur 
plein  de  verve  piquante  et  de  charme,  parfait  homme  du 
monde,  chrétien  aux  convictions  fortes  et  sereines,  notre 

!) 


(    124  ) 

confrère  possédait  une  âme  exquise  de  tous  points  dans 
un  corps  un  peu  frêle,  encore  que  doué  d'une  puissante 
vitalité.  Sa  fine  tête  aristocratique,  d'une  remarquable 
beauté  de  lignes,  reflétait  la  distinction  de  son  esprit, 
comme  son  regard  clair  et  vif  trahissait  les  fières  ardeurs 
dont  son  cœur  était  épris.  Tout  dans  cette  figure  si  atta- 
chante respirait  l'urbanité  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  sédui- 
sant, la  noblesse  du  caractère  et  l'élévation  de  la  pensée. 

Né  à  Dinant  le  2  février  1834,  Léon  de  Monge  reçut  de 
sa  mère  une  éducation  de  choix,  tout  appareillée  à  sa 
future  vocation.  Femme  distinguée  entre  toutes,  de 
haute  culture  intellectuelle  et  de  fermes  sentiments 
chrétiens,  Mme  de  Monge,  née  baronne  van  der  Straten  de 
Wallay,  en  versant  de  bonne  heure  dans  le  cœur  de  son 
fils  les  trésors  de  sa  foi  religieuse,  alluma  en  lui  une 
belle  flamme  d'enthousiasme  pour  toutes  les  grandes  et 
nobles  choses,  en  même  temps  qu'elle  lui  communiquait 
celte  trempe  d'énergie  qui  devait  lui  permettre  de  mener 
à  bien  tant  de  travaux,  en  dépit  d'une  santé  parfois  péri- 
clitante et  des  souffrances  résultant  d'un  asthme  nerveux 
contracté  dès  la  première  enfance. 

Après  avoir  terminé  brillamment  ses  études  humani- 
taires au  Collège  communal  de  Dinant  et  fait  au  Collège 
de  la  Paix,  à  Namur,  d'excellentes  études  de  philosophie, 
Léon  de  Monge  prit  le  chemin  de  la  vieille  cité  universi- 
taire pour  y  étudier  le  droit. 

C'était  en  1852.  Dès  la  première  année  de  son  séjour  à 
Louvain,  le  jeune  étudiant,  tout  en  se  livrant  conscien- 
cieusement aux  études  juridiques,  accuse  nettement  ses 
tendances  esthétiques  et  ses  goûts  littéraires.  La  Société 
d'Émulation,  ce  cercle  universitaire  de  si  vivante  et  si 
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chère  mémoire  pour  tant  de  disciples  do  ['Aima  Mater, 
était  sur  le  point  d'être  fondée  par  l'initiative  d'un  maitre 
illustre  et  vénéré,  Jean  Moeller.  Léon  de  Monge  participe 
à  cette  fondation  :  il  est  un  des  premiers  à  se  jeter  dans 
la  nouvelle  arène  ouverte  aux  débutants  de  la  parole 
publique. 

C'est  là  qu'il  apportera  les  prémices  de  ses  travaux 
littéraires,  les  curieux  essais  sur  Tôpffer  et  sur  le  baron 
de  Stassart,  ainsi  que  l'élude  plus  personnelle  sur  Une 
tendance  de  la  littérature  contemporaine,  à  propos  d'Oc- 
tave Feuillet  et  d'Emile  Augier.  C'est  au  sein  de  cette 
société  de  «jeunes  »,  qu'après  avoir  conquis  le  diplôme  de 
docteur  en  droit,  il  aimera  à  venir  raviver  ses  premières 
ardeurs  en  donnant  aux  générations  d'étudiants  qui  lui 
succéderont  ces  conférences  si  goûtées  par  la  jeunesse 
d'alors  sur  «  les  deux  premiers  siècles  de  l'Université  de 
Louvain  »,  puis  sur  La  légende  des  siècles  de  Victor  Hugo. 
«  C'est  ici,  dira-t-il  en  terminant  celte  dernière  confé- 
rence, que  j'ai  pour  la  première  fois  osé  prendre  la  parole 
devant  des  hommes  réunis;  c'est  parmi  vous  que  la 
protection  simple  et  familière  de  notre  président , 
M.  Moeller,  m'a  encouragé,  doucement,  familièrement, 
comme  il  sait  si  bien  le  faire.  Il  me  semble  que  c'était 
hier.  Ces  impressions  vivaces  sont  aussi  fortes  qu'au  pre- 
mier jour.  Elles  ne  s'effaceront  jamais  :  toute  notre  vie 
nous  serons  membres  de  la  Société  d'Émulation  (1).  » 

Manifestement,  le  jeune  et  brillant  avocat  du  barreau 
de  Namur  a  laissé  à  Louvain  une  part  de  lui-même  la 

M)  Conférence  donnée  par  M.  L.  de  Monge  à  la  Société  d'Ému- 
lation de  Louvain,  le  9  décembre  1859. 
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Tiieilleure  part.  Un  invincible  attrait  le  ramène  dans  la 
ville  universitaire.  Il  aime  à  y  attarder  ses  pas,  comme 
dans  le  milieu  évocateur  des  plus  chers  souvenirs  de  sa 
vie  et  des  rêves  d'avenir  les  plus  enchanteurs.  Il  y  revien- 
dra ainsi  jusqu'au  jour  où  le  choix  de  Msr  Laforêt  asso- 
ciera définitivement  les  destinées  de  Léon  de  Monge  à 
celles  de  cette  Aima  Mater  dont  le  jeune  homme  de 
lettres,  dans  la  conférence  que  nous  rappelions  il  y  a  un 
instant,  a  si  bien  décrit  la  vie,  redit  les  épreuves  et  célé- 
bré les  gloires. 

Jusqu'à  ce  moment  heureux  entre  tous  pour  notre  con- 
frère, la  vie  de  Léon  de  Monge  sera  un  peu  inquiète  et 
comme  remuée  par  l'agitation  d'une  âme  en  quête  de  sa 
voie.  C'est  ainsi  que  nous  le  voyons  quitter  bientôt  le 
barreau  de  Namur  pour  s'attacher  au  barreau  de  la  capi- 
tale et  collaborer,  comme  rédacteur,  au  Journal  de 
Bruxelles.  Un  peu  plus  tard,  nous  le  trouvons  à  l'Univer- 
sel, exerçant  sa  plume  aux  labeurs  quotidiens  du  feuille- 
toniste. Le  voici  à  Paris,  assistant  aux  leçons  de  Saint- 
Marc-Girardin  et  de  Philarète  Chasles.  Et  voici  d'autre 
part  que  reprenant  la  série  de  ces  «  causeries  »  où 
excellait  son  génie  observateur,  élégant  et  spirituel,  et 
occupant  une  tribune  illustrée  par  les  Broglie  et  les  Gochin, 
il  charme  les  réunions  de  l'Émulation  de  Bruxelles,  comme 
il  a  fait  les  délices  de  l'Émulation  de  Louvain. 

Ce  fut  en  1865,  à  la  mort  de  M.  Hallard,  que  Léon 
iie  3Ionge  entra  dans  le  haut  enseignement  et  prit  pos- 
session de  la  chaire  de  littérature  française  et  d'histoire 
des  littératures  modernes  à  l'Université  de  Louvain. 
En  une  circonstance  où  ses  élèves  et  ses  anciens  élèves, 
»e  réunissant  pour  lui  exprimer  publiquement  leur  gra- 
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titucle  et  leur  admiration,  lui  faisaient  hommage  de  son 
portrait,  le  professeur  de  Y  Aima  Mater  a  consacré  à  ses 
débuts  dans  l'enseignement  une  page  pleine  d'humour. 
que  nous  nous  reprocherions  de  ne  pas  reproduire  ici. 

.(  J'étais,  depuis  quelques  jours,  nommé  professeur  3e 
littérature,  quand  un  homme  éloquent  et  grave  me  vint 
complimenter  en  disant  :  «  Quelle  jolie  vocation  que  la 
»  vôtre  !  Le  métier  de  vos  collègues,  c'est  de  forcer  la 
»  frivolité  du  jeune  âge  à  s'assimiler  le  pain  substantiel, 
»  mais  fade  et  trop  souvent  amer,  des  sciences  utiles  ; 
»  vous,  heureux  entre  les  mortels!  vous  leur  apportez  le 
»  dessert  ;  votre  métier,  c'est  de  leur  faire  manger,  et  de 
»  manger  avec  eux  des  confitures.  »  Aujourd'hui,  l'excel- 
lent homme  qui  me  tenait  ce  langage  est  dans  un  monde 
meilleur.  J'ai  subi  bien  d'autres  félicitations  analogues 
dont  les  auteurs  sont  vivants  et  je  n'en  dirai  rien;  mais 
permettez-moi  de  résumer  avec  une  entière  franchis. 
l'impression  finale  qui  m'en  était  restée  :  j'avais  des 
heures  sombres,  des  heures  de  découragement,  où  je  me 
disais  :  Pourquoi  donc,  à  trente  ans,  pauvre  fou,  as-tu 
changé  de  carrière  et  brisé  dans  ta  main  l'outil  d'une 
profession  privilégiée  qui  peut  donner  les  richesses  et 
conduit  souvent  aux  honneurs!  Tu  te  crois  une  grande  et 
noble  mission,  professeur  de  littérature?  Ne  connais-tu 
pas  ton  pays  et  ton  siècle?  -  «  Qu'a-t-il  à  nous  apprendre 
»  ce  nouveau  venu?  diront  entre  eux  tes  élèves.  Est-c< 
»  l'art  de  faire  vite  et  bien  son  chemin  dans  le  monde  ? 
»  Non  :  c'est  un  rhéteur;  c'est  un  virtuose.  Eh  bien,  soit. 
»  Les  matières  d'examen  sont  lourdes  ;  il  n'est  pas  mau- 
»  vais  d'y  mêler  de  temps  en  temps  un  peu  de  crème 
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»  fouettée  littéraire.  Le  métier  de  ce  Monsieur  est  de 
»  nous  amuser;  voyons  s'il  nous  amusera.  De  quoi  va-t-il 
»  nous  parler?  —  Tiens!  de  Descartes  et  de  Platon;  de 
»  saint  Augustin,  de  Jansénius  et  de  Pascal;  de  Bossuet 
»  et  de  Fénelon;  d'Euripide  et  de  Racine...  Ça  manque 
»  d'actualité.  —  Professeur  a  certificat,  tu  peux  bien  nous 
»  faire  perdre  une  heure;  mais  si  tu  crois  faire  de  nous 
»  des  rèvasseurs  métaphysiques  ou  des  pleurnicheurs 
»  poétiques,  tu  perdras  tes  peines.  Nous  voulons  être,  et 
»  nous  sommes  déjà,  bien  que  jeunes  encore,  des 
»  hommes  résolus  et  froids,  positifs  et  pratiques,  des 
y>  hommes  capables  d'entrer  vigoureusement  dans  la 
»  mêlée  de  la  vie,  d'y  poursuivre  la  fortune,  de  la  saisir 
»  et  de  l'enchaîner.  » 

»  La-dessus,  ces  jeunes  gens  pratiques  tireront  de  leur 
poche,  l'un,  quelque  cahier,  l'autre,  un  roman;  beaucoup, 
le  canif  classique,  funeste  aux  bancs  universitaires.  Puis 
commencera  le  murmure  des  conversations  à  mi-voix. 
Mollement  bercée  par  cet  accompagnement  en  sourdine, 
ma  parole  deviendra  somnolente.  D'abord,  j'essaierai  de 
secouer  cette  atmosphère  de  torpeur,  mais  en  vain;  et 
bientôt,  vieux  routinier  désabusé  de  mes  illusions  et  de 
mes  espérances,  je  viendrai,  quatre  fois  par  semaine, 
dormir  dans  la  chaire  où  trente  à  quarante  ans  de  suite, 
si  Dieu  me  prête  vie,  je  débiterai  machinalement  les 
mêmes  leçons  stéréotypées. 

»  Voilà  ce  que  je  redoutais.  Et  maintenant  que  je  vous 
en  ai  fait  l'aveu  sincère,  pardonnez-moi  ces  craintes  et 
ces  injustes  défiances,  Messieurs.  Je  croyais  connaître  les 
hommes;  j'avais  oublié  ce  que  c'est  que  l'étudiant  catho- 
lique. J'avais  oublié  quelle  sève  d'enthousiasme  l'adoles- 


-- 
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cent  né  d'une  race  chrétienne  sent  bouillonner  dans  son 
cœur  avec  le  sang  pur  et  généreux  de  ses  veines  (1).  » 

Nous  avons  rappelé  tout  à  l'heure  l'affection  gardée  par 
Léon  de  Monge,  après  sa  sortie  de  l'Université,  pour  les 
cercles  littéraires  d'étudiants.  Le  jeune  professeur  ne 
devait  pas  tarder  à  donner  dans  cet  ordre,  à  la  jeunesse 
universitaire,  de  nouveaux  gages  d'attachement.  Voici  en 
quels  termes  il  a  évoqué  lui-même  l'image  de  la  Société 
littéraire,  dont  il  fut  le  président  pendant  huit  années: 

«  Si  je  voulais  essayer  de  faire  pénétrer  une  lueur 
d'idéal  dans  l'âme  de  l'un  de  ces  «  hommes  positifs  », 
cuirassés  d'égoïsme,  qui  haussent  les  épaules  quand  on 
leur  parle  de  l'admiration  désintéressée  des  grandes  pen- 
sées, des  sentiments  élevés  et  des  actions  héroïques,  je 
l'amènerais  parmi  nous,  au  milieu  de  la  jeunesse  chré- 
tienne. Que  de  belles  et  nobles  choses,  dans  l'ordre  de 
l'activité  intellectuelle  et  morale,  nous  aurions  à  lui 
montrer!  Moi,  pour  ma  part,  j'aimerais  de  le  conduire  à 
l'une  de  nos  séances  de  la  Société  littéraire.  Je  lui  mon- 
trerais, dans  une  salle  sans  autre  ornement  qu'un  buste 
de  notre  cher  et  vénéré  Msr  Namèche,  des  jeunes  gens 
assis  sur  des  chaises  de  bois,  et  causant  sous  la  lueur 
incertaine  d'une  petite  lampe  suspendue  au  plafond.  De 
quoi  causent-ils?  De  science,  de  philosophie,  d'histoire, 
de  poésie;  et  parfois  l'un  d'entre  eux,  sans  fausse  timi- 
dité comme  sans  orgueil,  lit  des  vers,  de  beaux  vers,  sur 

(i)  Souvenir  de  la  remise  du  portrait,  etc.  Réponse  de  M.  le  pro- 
fesseur Léon  de  Monge,  pp.  19-22. 
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une  impression  ressentie  la  veille,  sur  le  sourire  d'un 
enfant  ou  la  splendeur  d'un  coucher  de  soleil.  Que  leur 
font  toutes  ces  choses  inutiles?  Us  ne  cherchent  ici  ni  des 
succès  ni  des  exercices  d'éloquence  :  ils  ont  d'autres 
sociétés  et  d'autres  théâtres  pour  se  former  aux  luttes 
oratoires.  Ici,  point  de  tribune,  point  de  public,  point  de 
discours,  mais  des  causeries  amicales  dont  le  tour  fami- 
lier n'exclut  point  l'urbanité  parfaite,  où  chacun  propose 
modestement  «  ses  opinions  comme  des  doutes  »,  et  où 
l'on  «  n'élève  jamais  la  voix  pour  prendre  avantage  sur 
»  ceux  qui  ont  le  verbe  moins  haut».  Dites-moi,  pourquoi 
ces  jeunes  gens  ont-ils  quitté  ce  soir  les  uns  leurs  plai- 
sirs, les  autres  leurs  travaux?  Pourquoi  ces  jeunes  gens 
de  toute  condition,  riches  ou  pauvres,  nobles  ou  rotu- 
riers, aiment-ils  à  se  rencontrer  ensemble,  et  quel  est 
donc  le  lien  qui  les  unit  comme  des  frères,  si  ce  n'est  pas 
l'amour  désintéressé  du  vrai,  du  bien  et  du  beau? 

«  Exception  !  me  dira  peut-être  l'homme  positif  et  pra- 
»  tique.  Ce  sont  quelques  jeunes  rêveurs  triés  à  grande 
»  peine  dans  la  foule  des  étudiants!  »  —  Eh  bien,  voulez- 
vous  la  connaître,  cette  foule  des  étudiants  de  l'Univer- 
sité catholique?  Vous  aimez,  dites-vous,  le  terrain  du  fait 
et  de  l'expérience  :  c'est  une  expérience  instructive  et 
curieuse  que  je  vous  propose.  Venez  à  mon  cours.  Regar- 
dez mes  élèves.  Je  vais  leur  parler,  comme  je  pourrai, 
bien  ou  mal,  n'importe  :  plus  ma  parole  est  insuffisante  et 
médiocre,  plus  l'expérience  est  décisive.  Je  leur  parlerai 
des  efforts  courageux  de  l'intelligence  humaine  pour 
saisir  la  vérité  dans  les  sciences,  et  vous  verrez  l'ardeur 
passionnée  du  savant  se  peindre  sur  ces  jeunes  visages  ; 
vous  verrez  s'illuminer  ces  jeunes  fronts,  quand  je  parlerai 
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des  nobles  joies  de  la  vérité  conquise  et  librement  contem- 
plée dans  l'inépuisable  variété  des  tableaux  de  la  nature, 
et  dans  l'unité  magnifique  de  ses  lois  immuables.  Puis 
nous  parlerons  de  l'homme  qui,  pour  lui-même,  est  un 
spectacle  d'un  intérêt  immortel;  ou  plutôt,  nous  écoute- 
rons la  voix  t\e^  hommes  de  génie  qui  savent  donner  une 
forme  éclatante  et  sublime  à  l'expression  de  nos  joies  et 
de  nos  douleurs,  de  nos  grandeurs  et  de  nos  misères,  et 
vous  verrez  tour  à  tour  se  voiler  de  pitié,  étinceier  d'une 
indignation  généreuse  ou  rayonner  d'enthousiasme  ces 
yeux  loyaux  et  limpides  qui  laissent  pénétrer  jusqu'à 
l'âme  :  si  vous  ne  sentez  pas,  alors,  votre  cœur  desséché 
renaitre  et  palpiter  à  l'unisson  de  ces  cœurs  de  vingt  ans, 
c'est  que  vous  ne  méritez  plus  le  nom  d'homme  :  il  ne 
reste  rien  en  vous  de  ce  qui  fait  la  noblesse  et  la  grandeur 
de  l'humanité.  » 

L'enseignement  de  M.  le  professeur  de  Monge  était, 
sans  conteste,  de  ceux  qui  laissent  des  traces  profondes, 
qui  creusent  un  sillon  lumineux  dans  les  jeunes  intelli- 
gences. Le  grand  livre  de  cet  enseignement  est  imprime 
«  es  cœurs  »  de  ces  générations  que  le  Maître  a  vu  passer 
au  pied  de  sa  chaire  «  comme  un  fleuve  dont  les  eaux 
pures  s'écoulent  et  se  renouvellent  sans  cesse  ».  11.  de 
Monge  a  cependant  voulu  réunir  quelques  canevas  et 
quelques  fragments  de  ses  leçons  dans  deux  publications 
destinées  à  ses  élèves.  Il  les  a  groupés  en  deux  volumes, 
sous  ces  titres:  Sommaire  du  cours  d'histoire  de  la  litté- 
rature française  au  XVIIe  siècle,  et  Sommaire  du  cours 
d'histoire  de  la  littérature  française  au  XVIIIe  siècle.  Le 
premier  volume  comprend,  en  outre,  sous  forme  d'intro- 
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duction,  un  Résumé  de  l'histoire  littéraire  pendant  le 
moyen  âge  et  pendant  la  Renaissance.  Ces  notes  n'ont 
point  le  caractère  d'un  travail  achevé.  Parfois  l'auteur  se 
borne  à  l'indication  de  simples  faits  ou  de  quelques  points 
de  repère.  Ailleurs,  il  donne  une  courte  mais  pénétrante 
analyse  des  œuvres  qu'il  signale  ou  une  caractéristique 
très  nette  des  grands  écrivains.  Plus  loin,  cédant  au  cou- 
rant de  la  pensée,  il  s'abandonne  à  d'amples  développe- 
ments. Le  maître  se  révèle  alors  avec  la  plupart  des 
caractères  qui  distinguent  son  enseignement:  érudition 
sûre,  forme  châtiée,  critique  fine  et  alerte,  observations 
morales,  superbes  envolées  vers  l'idéal. 

En  même  temps  qu'il  s'est  efforcé  ainsi  de  développer 
dans  l'âme  de  la  jeunesse  universitaire  le  goût  éclairé 
des  lettres,  Léon  de  Monge  a  semé  dans  deux  Revues  à 
la  fondation  desquelles  ila  participé  —  h  Revue  générale  et 
la  Revue  catholique,  auxquelles  il  faudra  joindre  plus  tard 
le  Muséon,  —  des  pages  fort  remarquables  sur  les  sujets 
les  plus  variés,  «  pages  qui  se  distinguent  à  la  fois  par  la 
finesse  de  la  critique,  par  la  portée  de  l'observation 
morale,  par  l'exquise  correction  de  la  forme  »  (1). 

Nous  ne  pouvons  signaler  ici  tous  ces  travaux,  dont 
quelques-uns,  comme  les  Études  sur  Sainte-Reuve,  ont 
été  réunies  en  volume  (2).  Nous  en  donnons  rémunéra- 
tion dans  la  note  bibliographique  annexée  à  ce  travail.  Ce 
ne  sont  pas  seulement,  remarquons-le,  les  œuvres  et  les 
questions  littéraires  qu'examine  M.  le  professeur  de  Monge. 

(1)  Discours  de  M.  le  baron  Huzette  lors  de  la  remise  à  M.  te 
professeur  de  Monge  de  son  portrait,  le  4  mai  1880. 

(2)  Étude  sur  Saimc-Beuve.  Bruxelles,  Devaux,  1872. 
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L'histoire,  la  philosophie,  les  sciences  appellent  tour  à 
tour  son  attention  et  deviennent  l'objet  de  ses  fécondes 
méditations.  Il  semble  qu'il  ne  veuille  rester  étranger  à 
aucun  grand  courant  de  la  pensée,  à  aucune  grande  ques- 
tion humaine.  Témoin  ce  remarquable  article  sur  l'aboli- 
tion de  l'esclavage,  publié  en  1862  dans  la  Revue  belge  et 
étrangère. 

Mais  l'œuvre  capitale  de  Léon  de  Monge,  celle  dans 
laquelle  il  a  «  versé  sa  tête  »  et  s'est  manifesté  dans  toute 
l'ampleur  de  son  talent  et  dans  toute  la  variété  de  ses 
ressources,  ce  sont  les  deux  volumes  publiés  sous  le  titre 
d'Études  morale*  et  littéraires,  avec  le  sous-titre:  Épopées 
et  romaris  chevaleresque*.  Le  jeune  et  brillant  successeur 
de  notre  confrère  à  l'Université  de  Louvain,  M.  Georges 
Houtrepont.  a.  dans  sa  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Léon  de  Monge,  apprécié  ces  études  magistrales  dans  des 
termes  que  nous  sommes  heureux  de  rappeler  ici  : 

«  A  mesure  qu'il  élargissait  le  domaine  de  son  activité 
intellectuelle,  il  remontait  chaque  jour  davantage  vers 
les  origines  de  la  littérature  11  cédait  do  plus  en  plus  au 
vaste  courant  d'études  par  lequel  la  France  et  l'étranger 
font  rentrer  le  moyen  âge  dans  l'unité  totale  de  leur 
histoire  littéraire.  Déjà,  avant  d'entreprendre  ses  Études 
morales  et  littéraires,  il  avait  plus  d'une  fois  manifesté 
sa  joie  d'avoir  parcouru  ces  régions  inconnues  de  la 
littérature.  Le  cours  d'histoire  des  littératures  comparées 
dont  il  fut  chargé  en  1884  le  détermina  à  concentrer 
toutes  ses  affections  sur  le  moyen  âge.  11  s'enferma  dans 
cette  étude  comme  dans  une  paisible  retraite;  il  fit  de  ce 
domaine  sa  patrie  d'élection  et  y  rencontra     es  jouis- 


(  134   ) 

sances  profondes.  <<  Dans  ce  corps  débile  vibrait  une  àme 
»  d'acier  (1),  »  qui  s'exalta  au  spectacle  des  énergies  primi- 
tives traduites  par  les  œuvres  de  cette  époque.  Il  ne 
devint  pourtant  pas  un  érudit  exclusivement  amoureux 
des  coins  inexplorés,  qui  se  cantonne  dans  un  endroit 
soustrait  aux  regards  des  profanes,  et  qui  y  travaille, 
appréhendant  toujours  quelque  visite  importune.  Il  ne 
fut  pas  le  savant,  bourré  d'une  science  de  dates  et  de 
menus  faits,  qui  se  dispense  d'avoir  de  l'esprit  et  du  goût. 
Toutefois  il  s'initia  aux  problèmes  littéraires  les  plus 
complexes,  mais  sans  rien  perdre  de  sa  prédilection  pour 
les  vastes  horizons  et  sans  cesser  de  les  reconnaître  des 
sommets  les  plus  élevés.  Ni  lourd  ni  pédantesque,  le 
littérateur  ne  fut  nullement  gêné  en  lui  par  l'érudit.  La 
forme  de  la  causerie  entre  plusieurs  personnages,  qu'il  a 
adoptée  pour  rendre  plus  vivantes  ses  idées,  lui  interdi- 
sait d'ailleurs  les  développements  d'allure  savante.  Mais 
combien,  sous  des  dehors  mondains,  la  parole.de  ces 
causeurs  révèle  de  patientes  études  chez  l'écrivain  dont 
ils  sont  le  porte-voix. 

»  A  lire  le  sous-titre  de  l'œuvre  :  Épopées  et  romans 
chevaleresques,  qu'on  ne  croie  pas  que  L.  de  Monge  ait 
tenté  de  renouveler  un  chapitre  de  l'histoire  des  littéra- 
tures comparées.  L'intérêt  réel  de  ces  conversations  entre 
amis  ne  réside  pas  dans  une  soutenance  de  thèses.  Il  est 
ailleurs,  surtout  dans  les  questions  de  morale  et  d'esthé- 
tique, qu'ils  discutent  à  propos  d'épopées  et  de  romans 
chevaleresques. 

(1)  Félix  de  Breux  (baron  de  Haulleville  :  Notes  du  jour,  Léon 
de  Monge.  Journal  de  Bruxelles,  8  novembre  1894. 


(  135  ) 

/>  Si  nous  revenons  un  instant  sur  l'œuvre  antérieure  de 
L.  de  Monge,  nous  n'y  trouvons,  à  part  ses  deux  Som- 
maires  réservés  à  ses  étudiants,  que  des  articles  de  revues 
et  île  journaux;  il  a  éparpillé,  de-ci,  de-lb,  idées  et  vins 
personnelles,  de  sorte  que  la  nature  fragmentaire  de  son 
œuvre  n'en  laisse  pas  apercevoir  l'unité.  Bien  des  maté- 
riaux d'un  beau  livre  se  trouvent  la,  dispersés  dans  des 
pages  d'une  réputation  éphémère;  il  les  ajoute  à  d'autres 
que  lui  fournissent  ses  investigations  dans  un  nouveau 
champ  d'études.  Et  voici  que  sur  un  plan  lentement 
conçu,  il  construit  une  synthèse  île  sa  vie  littéraire, 
synthèse  qui  en  est  le  parfait  couronnement. 

»  Ce  ne  sont  plus  des  pages  détachées  sur  tel  ou  tel  écri- 
vain. Sans  doute,  bien  des  peintures  exécutées  jadis 
prendront  place  dans  cette  galerie  définitive-,  après  avoir 
reçu  une  dernière  retouche.  Mais  les  œuvres  qu'il  em- 
brasse maintenant  d'un  vaste  coup  d'œil,  se  relient  entre 
elles,  à  travers  les  pays  et  les  siècles,  par  des  caractères 
communs.  Sous  la  modestie  d'un  vieux  titre,  sans  accro- 
cher d'enseigne  criarde  à  son  livre,  il  expose  le  dévelop- 
pement organique  de  l'épopée  qu'il  a  prise  à  une  date 
capitale  de  son  histoire,  au  moment  de  son  apogée;;  il  en 
suit  et  il  en  note  les  transformations  importantes,  les 
grandes  directions,  les  lignes  générales.  C'est  un  tableau 
de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de  l'esprit  chevale- 
resque; nous  assistons  d'abord  à  sa  lente  formation  el  i 
sa  glorieuse  ascension  dans  les  trois  vieilles  épopées,  les 
Nibelungen  de  Germanie,  le  Roland  de  France  et  le  Cid 
d'Espagne... 

»  ...  Mais  «  dans  la  chevalerie,  comme  dans  la  plupart 
>  des  choses  de  ce  monde,  l'esprit  a  inspiré  la  forme  :  puis 
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la  forme  s'est  passée  de  l'esprit:  puis  un  autre  esprit, 
»  tout  contraire  au  premier,  s'est  intiltré  dans  cette  forme 
b  vide  .li  ».  C'est  l'objet  du  second  volume  de  montrer 
comment  cet  esprit,  frappé  de  dégénérescence,  délaissant 
les  hauteurs  où  il  a  plané  durant  l'âge  d'or  des  épopées 
primitives,  est  soumis  à  l'action  lente,  mais  sûre,  de  la 
décomposition  et  de  la  mort.  On  y  voit  «  jusqu'où  peut 
»  descendre  le  sentiment  du  beau  quand  il  s'affranchit  de 
»  la  loi  du  devoir  [i]  ». 

»  ...  Pour  condenser  en  ces  pages  la  substance  de  sa  vie 
intellectuelle,  le  résultat  de  nombreuses  années  d'ensei- 
gnement, le  fruit  de  ses  longues  méditations,  il  n'a  pas 
voulu  de  l'exposition  froide  et  méthodique  des  livres 
symétriquement  construits.  La  marche  en  ligne  droite,  le 
procédé  de  composition  par  démonstration  et  par  disser- 
tation, l'aurait  forcé  à  parcourir  un  chemin  tracé  d'avance 
sans  lui  permettre  de  s'arrêter  et  de  »  muser  »  au  I 
de  la  route.  Aussi  a-t-il  donné  à  son  œuvre  «  la  forme 
»  qu'elle  avait  prise  naturellement  dans  son  esprit.  Ce  livre 
»  a  deux  sources  :  l'enseignement  et  la  causerie;  de  là  sa 
>■>  forme  :  dialogues  et  conférences  (3j.  » 

Tant  et  de  si  remarquables  travaux  désignaient  leur 
auteur  aux  suffrages  de  notre  Compagnie.  M.  de  ïlonge 
fut  élu,  en  1889,  correspondant  de  l'Académie  royale  de 
Belgique  et  devint,  en  1893,  membre  titulaire  C'esl  ;- 
l'occasion   de  cette  dernière   nomination   qu'il  lut.    le 

l]  1,318. 
(2)  II,  Préface. 
3    Dé  li  1 1  uni  d    ma  lai --.  Mevâesa  S .  Un  i 
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10  mai  1893,  à  la  séance  publique  de  la  Classe  des  lettres, 
sa  curieuse  étude  sur  Fénelon  homme  pratique. 

La  santé  de  M.  de  Monge,  fortement  ébranlée,  l'amena 
peu  de  temps  après  à  abandonner  ses  occupations  pro- 
fessionnelles et  à  demander  l'éméritat.  Il  ne  devait  pas 
jouir  longtemps  de  l'affection  des  siens  dans  une  retraite 
si  méritée.  Moins  de  deux  ans  après  sa  promotion  à 
l'éméritat,  H.  de  Monge  mourait  à  Argenteau,  sa  rési- 
dence, entouré  de  sa  famille,  comblé  des  soins  de  celle 
qui  avait  été  la  grande  affection  de  sa  vie  et  la  très  digne 
compagne  de  ses  travaux. 

Bien  des  œuvres  rêvées  par  l'infatigable  activité  de 
notre  confrère  demeurent  inachevées.  Le  grand  chré- 
tien qui  vivait  en  de  Monge,  en  sentant  la  mort  approcher 
et  déconcerter  ses  projets,  ne  manqua  point  de  se  rappe- 
ler ce  passage  qui  terminait  l'étude  consacrée  par  lui  à 
Ozanam  :  «  Celui  qui  meurt  laissant  sa  tâche  inachevée, 
est  aussi  avancé  aux  yeux  de  la  suprême  justice  que  celui 
qui  a  le  loisir  de  l'achever  tout  entière.  » 

Et  dans  les  déchirements  de  la  souffrance,  qui  ne  lui 
furent  pas  épargnés,  il  répéta  sans  doute  ces  belles 
paroles  par  lesquelles,  peu  d'années  auparavant,  il  ter- 
minait la  notice  consacrée  par  lui  dans  la  Revue  géné- 
rale à  la  mémoire  d'Edmond  Poullet,  ce  grand  ami  de 
cœur,  fauché  lui  aussi  trop  tôt  par  la  mort,  revivant  et 
présent  en  quelque  sorte  à  son  chevet  dans  la  personne 
d'un  fils  devenu  membre  de  la  famille  de  Monge  :  «  Si 
nous  sommes  dignes  de  contempler  un  jour,  comme  l'ont 
promis  le  plus  noble  des  sages  antiques  et  le  plus  sublime 
des  apôtres,  si  nous  sommes  dignes  de  contempler  sans 
voile  ce  plan  divin  dont  nous  entrevoyons  à  peine  des 
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ombres  et  des  reflets,  nous  comprendrons,  nous  verrons 
comment  la  majesté  des  douleurs  humaines  noblement 
supportées  est  une  i\c<  harmonies  de  l'Ordre  universel,  de 
cet  Ordre  que  la  Bonté  suprême  et  la  Justice  infaillible 
établisscnl  pour  l'Eternité.  » 

L'Académie  royale  des  srien.-es.dijs  lettres  et  des  beaux- 
arls  de  Belgique  a  perdu  en  Léon  de  Monge,  vicomte  de 
Franeau,  un  membre  aussi  aimable  (pif  distingué. 

La  mémoire  de  cet  excellent  confrère  demeurera  en 
honneur  dans  notre  Compagnie. 


Cukv.  l'a).  Descamps. 


-'     "     ■      ■      . 


LISTE    DES    TRAVAUX 

i 

DE 

LÉON -CHAR LES     DE    IYIONGE 

VICOMTE  DE  FRANEAU. 


PUBLICATIONS    ACADEMIQUES. 

Bulletins  {3e  série). 

Fénelon  homme  pratique,  leclure  faite  dans  la  séance  publique  du 

10  mai  1893. 1893.  (T.  XXV,  p.  610.) 
Note  bibliographique  sur  le  drame  en  vers  de  M.  le  chevalier 

Ed.  Descamps  :  «  Africa  ».  1893.  (T.  XXV,  p.  289.) 

OUVRAGES  PARTICULIERS. 

Sommaire    du   cours    d'histoire    de    la    littérature   française    au 

XVIIIe  siècle.  Louvain,  Ch.  l'eeters,  1878;  in-8°,  150  pages. 
—  Deuxième  édition.  Ibid.,  1882;  in-8°,  174  pages. 
Sommaire   du   cours    d'histoire    de   la   littérature   française   au 

XVII'  siècle.  Ibid.,  1889;  in-8°,  212  pages. 
Essai  sur  les  deux  premiers  siècles  de  l'Université  de  Louvain. 

Bruxelles,   Société   de   la  Presse    conservatrice,    1861;   in-8", 

28  pages. 
Études  morales  et  littéraires.  Épopées  et  romans  chevaleresques. 

Bruxelles,  1887-1889;  2  vol.  in-12,  de  430  et  390  pages. 
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Revue  des  Revues. 

Études  sur  la  littérature  contemporaine  :  TOppfer.  1854.   (III, 

-19  pages.) 
Les  poètes  belges  :  M.  de  Stassart.  1855.  (IV,  14  pages.) 

La  Belgique  et  Revue  belge  et  étrangère. 

Galerie  des  poètes  belges  :  Alfred  Nicolas.  1859.  (VIII,  23  pages.) 
D'une  tendance  de  la  littérature  contemporaine,  à  propos  d'Octave 

Feuillet  et  d'Emile  Augier.  1857.  (III,  23  pages.) 
Courtisans  et  favoris  du  peuple.  Béranger  (V,  1858,  28  pages),  et 

1858.  (VI,  7  pages.) 

Se  parler  pour  s'entendre.  Proverbe  (sous  le  pseudonyme  de  Fortz). 

1859.  (VU,  29  pages.)  • 

L'abolition  de  l'esclavage.  1862.  (28  pages.) 

Conférence  (sur  la  Légende  des  siècles)  donnée  à  la  Société  d'Ému- 
lation de  Louvain,  le  9  décembre  1859.  (20  pages.) 

Un  beau  mariage.  Nouvelle  (signée  Fortz).  Bruxelles,  1861;  in-8°. 

Frédéric  Ozanam.  Premier  article.  Bruxelles,  1870;  in-8°. 

De  la  richesse  dans  les  sociétés  chrétiennes,  par  Ch.  Périn.  Compte 
rendu.  Bruxelles,  1862;  in-8°. 

Revue  de  l'Économie  chrétienne  de  Paris. 
Les  colonies  agricoles  de  la  charité.  1862.  (26  pages.) 

Revue  catholique  de  Louvain. 

Les  Misérables,  par  Victor  Hugo.  1862.  (XX,  51  pages.) 
L'ancien  régime  et  la  Révolution,  par' Alexis  de  Tocqueville.  1863. 
(XXI,  15  pages.) 


p>^^^»"^^^ra«»w 
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Les  Chansons  des  mes  et  des  bois,  par  Victor  Hugo.  1866.  (XXIV, 

11  pages.) 
Le  Cid  et  Richelieu  [Ibid.,  1  pages.) 
Bossuet  orateur.  {Ibid  ,  8  pages.) 
Études  morales  sur  le  XV1J1'  siècle.  —  La  Fontaine.  1869.  (XXVII. 

31  pages.] 
Chronique  littéraire.  [Ibid.,  16  pages.) 
La  chaire  française  au  XIIIe  siècle.  1869.  (XXVIII,  34  pages.) 
A  propos  d'une  pensée  de  Pascal.  1870.  (XXIX,  16  pages.) 
Les  derniers  discours  de  réception  à  l'Académie  française.  1870. 

(XXX,  19  pages.) 
Sainte-Beuve.  1870-1871.  (XXX-XXXI,  37  et  32  pages.) 

Ces  articles  ont  été  réunis  en  un  volume   in-12,  sous  le  titre  de  : 
Étude  sur  Sai>it<;-Beuve.  Bruxelles,  V.  Devaux  et  O,  1872,  i3o  pages. 

La  Chanson  de  Roland.  1871.  XXXII,  29  pages.) 

Monseigneur  Laforêt.  1872.  (XXXIII,  28  pages.) 

Le  poète  du  désespoir.  —  Alfred  de  Vigny.  (Ibid.,  16  pages.) 

Le  doute  dans  la  poésie.  —   Alfred  de  Musset.  1872.  (XX\I\. 

17  pages.) 
Morale  chevaleresque  et  morale  chrétienne.  1873-1874.  (XXXVI- 

XXXVII,  15  et  17  pages.) 
Les  lois  de  la  société  chrétienne,  par  Ch.  Périn.  1875.  (XXXIX, 

28  pages. 
Études  morales  sur  le  XVIIIe  siècle.  —  La  philosophie  de  Jean- 
Jacques.  1878.  (XLV,  48  pages.) 
Éludes  morales  sur  le  XVIIe  siècle.  —  Molière.  1880-1881.  (XLIX- 

LI,  32, 18  et  19  pages.) 
Histoire  littéraire.  —  Transition  entre  le  XVIIe  et  le  XVIIIe  siècle. 

1881.  (LU,  9  pages.) 
Le  Cid.  1882.  (LUI,  21  pages.) 
La  morale  de  Corneille.  [Ibid.,  11  pages.) 
Idéalisme  et  naturalisme.  1883.  (LIV,  17  pages.) 
Cours    d'histoire    littéraire.    Discours    d'ouverture.    1884.    (LV, 

15  pages.) 
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Miiscoii  :  Revue  des  sciences  et  des  lettres. 

La  métaphysique  de  J.-J.  Rousseau.  1882.  (I,  18  pages.) 
Roland  et  le  Cid.  4883.  (II,  21  pages.) 


Revue  générale. 

Des  études  littéraires  pour  les  gens  du  monde.  1865.  (I,  23  pages.) 
Études   historiques    —   Les   théories  politiques  de  Philippe  de 

Comines.  {Ibid.,  13  pages.) 
Les  Travailleurs  de  la  mer,  par  Victor  Hugo  1866.  (III,  12  pages.) 
Causerie  littéraire.  —  Les  Odeurs  de  Paris,  par  Louis  Yeuillot. 

1866.  (IV,  8  pages.) 

L'Église  et  l'Empire  romain  au  IV'e  s:ècle,  par  M.  Albert  de  Broglie, 

1867.  (V,  13  pages.) 

Causerie  littéraire.  —  Monsieur  de  Camors,  par  Octave  Feuillet. 
1867.  (VI,  16  pages.) 

Une  légende  (sous  le  pseudonyme  de  Fortz)  1869.  (1, 19  pages  ) 

Causerie  littéraire.  —  Les  pièces  de  théâtre  en  vogue.  (En  collabo- 
ration avec  M.  le  chevalier  (depuis  baron)  Ruzette.  (Ibid-, 
19  pages.) 

La  moralité  du  théâtre  et  de  la  poésie  en  1870.  1870.  (I,  10  pages.) 

Frédéric  Ozanam.  1870.  (II,  23  pages.) 

De  l'opportunité  d'introduire  l'anthropophagie  dans  les  habitudes 
militaires  et  dans  le  droit  international  en  Europe  (sous  le  pseu- 
donyme de  Fortz).  {Ibid  ,  7  pages.) 

La  mort  d'Alexandre  Dumas.  1871.  (I,  6  pages.) 

La  littérature  espagnole.  [Ibid  ,  S  pages.) 

Causerie  littéraire.  1871.  (II,  12  pages  ) 

Le  libéralisme  du  père  Lacordaire   1872.  (I,  16  pages.) 

Les  idées  sociales  de  M  A.  Dumas  fils.  1873.  (I,  24  pages.) 

Causerie  littéraire.  1873.  (II,  12  pages.) 
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Quatre  sous  de  bon  sens  (sous  le  pseudonyme  de  Fortz).  1S74.  (I, 

11  pages  ) 

Causerie  littéraire,  {Ibid.,  7  pages.) 

M.  Guizot  1875.  [1,28  pages.) 

L'ancien  régime  en  Belgique.  Une  principauté  ecclésiastique.  [Ibid., 

12  pages.) 

La  statue  de  Chateaubriand.  187.").  (Il,  t!  pages.) 

Une  traduction  nouvelle  de  l'A  vota.  {Ibid.,  7  pages.) 

Les  mémoires  d'un  imbécile.  1876.  (XXIII,  23  pages.) 

L'ancien  régime  eu  Belgique.  1877.  (XXV,  la  pages.) 

La  vie  domestique.  {Ibid.,  13  pages.) 

La  philosophie  de  Voltaire.  1878.  (XXVII,  29  pages  ) 

Le  Pas.  Jugements  de  Msr  Saint- Pierre.  1878.  (XXVIII,  6  pages.) 

Edmond  Poullet.  1883.  (XXXVII,  9  pages.) 

Pour  Cervantes.  1884.  (XXXIX.  15  pages.) 

Les  origines  de  la  France  contemporaine  par  Taine.  La  Révolution, 

tome  III.  1885.  (In -8»,  18  pages.) 
Jeanne  ou  la  loi  de  malheur,  par  Victor  d'Hindelinne.  [Ibid., 4  pages, 

compte  rendu.) 
Les  origines  de  la  civilisation  moderne,  par  Kurth.  1886.  (21  pages.) 
Lettre  d'un  vieux   1890.  (46  pages.) 
Bossuet  orateur.  —  Étude  critique  sur  les  sermons  de  la  jeunesse 

de  Bossuet  (1643-1662),  par  M.  Gandar.  1866.  (ln-8°.) 
Octave  Feuillet.  1891.  (30  pages.) 
La  renaissance  des  lettres  en  Belgique,  par  M.  Félix  Nève.  1891. 

(4  pages.) 
Les  splendeurs  de  la  Terre  Sainte.  1891. 
Dieu,  par  Victor  Hugo.  1891.  (9  pages.) 
Monsieur  Lion.  Notice  biographique  lue  dans  la  séance  du  17  février 

de  la  Société  d'économie  sociale. 


Assemblée  des  catholiques  en  Belgique. 
ir*  sessioD.  —  Rapport  sur  l'art  chrétien.  1863.  (14  pages.) 


(  m  ) 

Choix  de  mémoires  de  la  Société  littéraire  de  l'Université 
catholique  de  Louvain. 

M.  Buloz.  1887.  (XIII,  47  pages.) 

Livre  d'or  du  pontificat  de  Léon  XI II. 
Léon  XIII,  protecteur  des  sciences  et  des  lettres.  (In-4°,  20  pages 

Souvenir  de  la  remise  du  portrait  lithographie  à  M.  Léon- 
Charles  de  Monge,  le  4  mai  1880. 

Réponse  de  M.  le  professeur  Léon  de  Monge  aux  discours  de 
MM.  Ségard  et  le  chevalier  Ruzette.  (Louvain,  Peeters,  10  pages.) 

Articles  bibliographiques  et  littéraires  dans  la  Revue  catholique, 
le  Muséon  et  la  Revue  générale.  -  Collaboration  politique  et 
littéraire  au  Journal  de  Bruxelles,  pendant  les  années  4859 
et  4860. 


CAISSE    CENTRALE 


ARTISTES    BELGES 


\mmi 


COMPOSITION  DES  COMITÉS  EX   1899. 

COMITÉ    CENTRAL. 

Bureau  de  la  Classe  des  Beaux- Arts. 

MM.  J.  Robie,  directeur; 

N ,  vice-directeur; 

Marchal  (le  chev.  Edm.),  secrétaire  perpétuel, 
trésorier  du  comité. 

Membres  délégués  de  la  Classe. 

MM.  Éd.  Fétis; 

H.  Hïmans,  secrétaire  du  comité; 

Demannez; 

J.  Robie  ; 

J.  Stallaert; 

N  . 

Sous-comité  d'Anvers. 

MM.  N. . .,  président; 

P.  Koch,  directeur  du  Musée. 

Sous-comité  de  G  and. 

MM.  F.  Van  der  Haeghen,  président; 
N 

Sous-comité  de  Liège. 

MM.  le  bon  de  Selys  Longchamps,  présidera, 
Radoux. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION 

(i«  janvier  1899.) 

Protecteur*. 

SA  MAJESTÉ  LE  ROI. 

S.  A.  R.  M?r  le  Comte  de  Flandre. 


Membre»     honoraires. 

Quolil* 

par  an. 

Beernaert,  M"e  Euphrosine,  peintre,  rue  du  Buisson,  20, 

à  Bruxelles 12 

Briavoinne,  M™'-,  rue  de  Ligne,  43,  à  Bruxelles  ....  20 
Brugmann,  G.,  consul  général  de  Suède,  avenue  Louise, 

143,  à  Bruxelles 12 

De  Haas,  J.-H.-L.,  peintre,  place  du  Luxembourg,  9,  à 

Bruxelles 20 

de  He.mptinne,  C,  industriel,  rue  des  Meuniers,  52,  à  Gand.  12 
de  LALATRG,  le  comte  Jacques  ,de  l'Académie),  rue  Ducale. 

42,  à  Bruxelles 15 

De  Yriendt,  Alb.  (de  l'Académie),  directeur  de  l'Académie 

royale  des  beaux-arts,  rue  du  Fagot,  à  Anvers  ....  12 
Fologne,  Égide,  architecte  du  Palais  du  Roi,  rue  de  Namur, 

12,  à  Bruxelles 12 


(  1^8  ) 

Hymans,  Henri  (de  l'Académie),  conservateur  des  estampes 
à  la  Bibliothèque  royale,  rue  des  Deux-Églises,  15, 
à  Bruxelles 12 

Koch,  Pierre,  directeur  du  Musée  d'Anvers,  boulevard  Léo- 
pold,  86,  à  Anvers 12 

Lambert-de  Rothschild,  le  baron  Léon,  consul  général  de 
Grèce,  rue  d'Egmont.  2,  à  Bruxelles 20 

Maquet,  Henri  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du  Trône,  48, 
à  Bruxelles 12 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  rue  de  la  Poste,  63,  à  Saint-Josse- 
ten-IS'oode 12 

Markelrach,  A.  (de  l'Académie),  peintre,  chaussée  d'Haecht, 
155,  à  Schaerbeek 24 

Oppenheim,  Mœe  Joseph,  rue  Royale,  14,  à  Bruxelles.    .    .       25 

Prisse,  le  baron  É.,  à  Saint-Nicolas  (Waes) 12 

Robie,  J.  (de  l'Académie), peintre,  chaussée  de  Charleroi,  127, 
à  Saint-Gilles-Bruxelles 12 

Sigart,  FI.,  avocat,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  105,  à  Ixelles    .        12 

Stallaert,  J.-J.-F.  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  des  Cheva- 
liers, 20,  à  Ixelles 12 

Vander  Haeghen,  Ferdinand  (de  l'Académie),  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Gand,  fossé  d'Othon,  1,  à  Gand    ...        12 


Membres   effectifs. 

Allaert,  Polydore-François,  peintre,  rue  Basse- des- 
Champs,  15,  à  Gand 12 

Anciaux,  Jules-Louis,  professeur  à  l'école  de  musique, 
à  Namur 12 

Antoine,  Charles-Léon,  professeur  à  l'école  de  musique, 
rue  Emile  Carlier,  63,  à  Namur 12 


(  U9  ) 

Audelhof,  Frans,  directeur   de   l'école   de   musique   de 

Turnhout 19 

Benoit,  Pierre  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire 

royal  de  musique,  rue  de  la  Vieille  Bourse,  42,  à  Anvers.        12 
Biot,  G.  de  l'Académie),  graveur,  professeur  à  l'Académie 

d'Anvers,  rue  du  Taureau,  à  Anvers 12 

Braecke,  Pierre,  statuaire,  rue  du  Cadran,  35,  à  Saint- Josse- 

ten-Noode 12 

Charmer,  Guillaume,  statuaire,  avenue  de  Cortenherg,  Si, 

à  Bruxelles '"- 

Claïs,  Paul-Jean  (de  l'Académie),  peintre,  rue  Seutin,  27. 

à  Schaerbeek 12 

Cluysenaar,  Alfred  (de  l'Académie),  rue  de  la  Source,  68, 

à  Saint-Gilles 12 

De  Groot,    G.  (de  l'Académie),    avenue  Louise,  406,   à 

Bruxelles '2 

De  Jans,  Edouard-Bernard,  peintre,  professeur  à  l'Académie 

des  beaux-arts,  rue  du  Moulin,  il,  à  Anvers 12 

Demandez,  Joseph  (de  l'Académie),  graveur,  professeur 

à  l'Académie  des  beaux-arts,  rue  de  la  Ferme,  8,  à  Saint- 

Josseten-Xoode '2 

De  Ri'dder,  Isidore,  statuaire,  rue  de  Hennin,  76,  à  Ixelles  .        12 
De  Selys  Longchamps,  le  baron  Edm.  (de  l'Académie),  bou- 
levard de  la  Sauvenière,  34,  à  Liège 12 

De  Vigne,  Paul  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  du  Progrès, 

453,  à  Schaerbeek 12 

Dewaele,  Joseph,  architecte,  professeur  à  l'Académie  des 

beaux-arts,  boulevard  de  la  Citadelle,  59,  Gand  ....        12 
D'Hondt,  Pieter,  bibliothécaire  de  l'Académie  royale  des 

beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  Terre-Neuve,  26,  à  Bruxelles.        12 
Farasyn,  Edouard,  artiste  peintre,  rue  Delin,  70,  à  Anvers  .        12 
Fétis,  Éd.  (de  l'Académie),  conservateur  en  chef  de  la  Biblio- 
thèque royale,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 

rue  Bodenbroeck,  15,  à  Bruxelles 12 


(   ISO  ) 

Gevaert,  F.- A.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire 
royal  de  musique,  place  du  Petit-Sablon,  16,  à  Bruxelles .        12 

Goeyens,  Alphonse,  professeur  au  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles,  chaussée  de  Bruxelles,  48,  à  Forest    ....        12 

Guffens,  Godfried  (de  l'Académie),  peintre,  place  Le  Hon.  4, 
à  Schaerbeek 12 

Haseleer,  E.-A.,  peintre,  rue  Philomène,  47,  à  Schaerbeek-        12 

Hennebicq,  J.  (de  l'Académie),  peintre,  rue  de  Lausanne,  I, 
à  Saint-Gilles-Bruxelles 12 

Herbo,  Léon,  peintre,  rue  des  Drapiers,  28,  à  [selles.    .    .         12 

Hermans,  Charles  (de  l'Académie),  artiste  peintre,  avenue 
Louise,  278,  à  Bruxelles 12 

Hertogs,  Joseph,  architecte,  avenue  du  Commerce,  162, 
à  Anvers 12 

Hoin'oux,  artiste  peintre,  rue  de  Bordeaux,  no,  à  Saint- 
Gilles- Bruxelles   12 

Janlet,  Emile  (de  l'Académie),  architecte,  rue  de  la  Con- 
corde, 08,  à  lxelles 12 

Kerckx,  Jean,  statuaire,  professeur  à  l'Académie  royale  des 
beaux-arts,  chaussée  de  Mal  ines,  127,  à  Anvers  ....        12 

Lagae,  Jules,  statuaire,  rue  Michel-Ange,  10,  à  Bruxelles.    .         12 

Lamorinière  (J.-P-J.),  peintre,  rue  de  la  Province,  163,  à 
Anvers 12 

Lynen,  Améilée,  peintre,  rue  Philippe  de  Champagne.  21, 
à  Bruxelles 12 

Meunier,  Ch.-Jean-Baptiste  (de  l'Académie),  graveur,  rue 
Maes,  20,  à  lxelles. 12 

Pécher,  Jules  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  Herreyns,  1, 
à  Anvers 12 

Pion,  Louis,  peintre,  directeur  de  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Tournai 12 

Platteel,  François,  régisseur  honoraire  des  concerts,  etc., 
au  Conservatoire  royal  de  musique,  chaussée  de  Bruxel- 
les, MO,  à  Forest Ml 


(   loi   ) 

Portieue,  Gérard,  peintre,  professeur  a  l'Académie  royale 
des  beaux  arts,  rue  de  l'Harmonie,  80,  à  Anvers.    .     .    . 

RADoriX,  Théodore  de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 
toire royal ,  boule,  ard  Piercot,  23.  à  Liège 

Rooses,  Max  de  L'Académie),  conservateur  du  Musée  Plan- 
lin,  rue  de  la  Province  Nord),  99,  à  Anvers    ..... 

Soubre,  Léon,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  Bruxel- 
les, rue  de  Bordeaux,  ;>9,  à  Saint-C.illes-Bruxelles    .    .    . 

Steenackers,  peintre,  à  Turnhout 12 

Stobbaerts,  peintre,  rue  Vifquin,  63,  à  Schaerbeek   .    .    . 

Stroobant,  François,  peintre,  rue  d'Edimbourg,  8,  à  Ixellc>. 

Timmkrmans,  H.,  peintre,  rue  Van  Biepenbeek,  46,  à  Anvers. 

Van  Biesbroeck,  L.,  statuaire,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  rue  d'Egmont,  13.,  à  Gand 

VanBasime-Sylva,  Emile,  peintre,  rue  Vandcrlinden,  ;iti,  à 
Schaerbeek 

Vanden  Kycken.  Charles,  peintre,  rue  de  Bobiano,  85,  à 
Schaerbeek 

Van  Engelen,  Pierre,  peintre,  rue  de  l'Orgue,  1,  à  Anvers    . 

Van  Even.  Edward  (de  l'Académie),  archiviste  de  la  ville, 
rue  des  Bouchons,  0,  à  Louvain 

Van  Klyck,  peintre,  longue  rue  d'Argile,  242,  à  Anvers  .     . 

Van  Lahperen,  M.,  ancien  bibliothécaire  du  Conservatoire 
royal,  rue  de  Florence,  47.  à  Ixelles 12 

Van  LEEMPUTTEN,  Frans,  peintre,  rue  Vénus,  a,  à  Anvers   .        12 

Van  Stryoonck,  Guillaume,  peintre,  rue  Kindermans,  3,  à 
Bruxelles ■     .         

Verplancke,  Bern.,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  des  Bouze  Chambres,  56,  à  Gand 

Vinçotte,  Thomas  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  de  la  Con- 
solation, 97,  à  Schaerbeek 

Vli.ners,  Isidore-Alex.,  professeur  à  l'école  de  musique,  rue 
de  l'Étoile,  8,  à  Namur 

Watelle.  Ch.-Henri,  professeur  de  musique,  chaussée  de 
Waterloo,  407,  à  Ixelles 
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Wauters,  Emile  (de  l'Académie},  peintre,  rue  Mercelis, 
29,  à  Ixelles 12 

Winders,  Jacques  (de  l'Académie),  architecte,  80,  rue  du 
Péage,  à  Anvers 12 

Wotquenne,  Alfred,  secrétaire-préfet  des  études  du  Conser- 
vatoire royal  de  Bruxelles,  place  du  Petit-Sablon,  14,  à 
Bruxelles "12 


IV.  B.  Les  membres  effectifs  qui  négligent  de  faire  connaître  leur 
changement  de  domicile  s'exposent  à  être  considérés  comme  ayant 
renoncé  à  faire  partie  de  l'Association. 


PUBLICATIONS  ACADÉMIQUES 

DEPUIS  LARB'oBGAIUSATION,  EN  1S16. 

Mémoires,  t.  I  à  LUI  ;  53  vol.  in-4».  Prix  :  8  fr.  depuis  le  t.  X.  — 
Mémoires  couronnés  et  Mèmiires  des  savants  étrangers,  t.  I  à 
LVI;  56  vol.  in-4°.  Prix  :  8  francs,  à  partir  du  tome  XII.  — 
Mémoires  couronnés  et  autres  Mémoires  (Coll.  in-8°).  T.  I  à  LV.  — 
Tablesdes  Mémoires  (  1816-1857  et  1858-1890).  In-18. 

Table  des  Mémoires,  nouvelle  édition,  177-2-1897;  in-8°. 

Table  de  logarithmes  à  12  décimales;  par  MM  Namur  et  Mansion, 
1877;  in-8». 

tiulleiins,  lresér  ,  tomes  I  à  XX1I1  ;  2™e  sér.,  tomes  I  à  L:  ôme  ser., 
tomes  I  à  XXXVI  ;  Appendice.  An.  1854.  In  8".  Prix  :  4  fr  par  vol. 
—  Tables  générales,  1re  sér.,  tomes  1  à  XXIII  1832  à  1856),  1858; 
2">esér.,  tomes  I  à  XX  (1857  à  18(>6.;  tomes  XXI  à  L  (1867-1880); 
3°^  sér!,  tomes  I  à  XXX  (1881  à  1895),  4  vol.  in-8°. 

Ribliographie  académique  :  édit.  de  1854,  1874,  1886  et  1896,  in-18. 

Centième  anniv.  de  fondation  de  l'Acad.  (1772-1872).  2  vol.  gr.  in-8». 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  l' Académie,  1350;  1  vol.  in  8°.  Id.  ; 
l«  pirtie  :  Sociétés,  Recueils  périodiques,  etc.,  1881,  2de  partie  : 
Sciences,  1883;  2de  partie,  2d  fasc.  :  Lettres,  1887;  3e  fasc,  se. 
mor.  et  pol.  et  beaux -arts,  in-8". 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  de  Stassart,  1863;  in-8». 

Annuaires,  années  1835  à  1899,  65  vol.  in-18. 

MONUUKNTS  DE  L*  LITTÉRATURE  FLAMANDE. 

OEcvhks  db  Van  Maerlant  :  Der  Naturen  Bloeme,  t.  I ,  publié  par 
J.  Bormans,  1857;  1  vol.  in-8°.  —  liijtnbybel,  avec  Glossaire, 
publié  par  J.  David,  1859;  4  vol.  in-8°.  —  Alexanders  Geeslen, 
publie  par  Snellaert  ,  1860-1802;  2  vol.  in-8».  —  Xeder- 
îaodsebe  gedich«en,  publiées  par  le  même,  1809,  in-8°.  — 
Parthonopeus,  publié  par  J.  Bormans,  1871;  in-8°.  —  speghei 
der  wijsheie  van  jan  l'raei, publié  par  le  même,  1872;  in-8°. 

CKOVRES  DES  GRANDS  ÉCRIVAINS  BO  PAYS. 

Chastellain,  par  le  baron  Kervyn,  8  vol.  in-80.  —  Froissarl:  I"  livre, 
parle  même,  2vol.  in- 8°. —  OEuvres,  parle  même,  avec  Poésies 
et  Glossaire,  par  A.  Sclieler;  2!J  vol.  in-8°.  —  Contînmes,  par  le 
baron  Kervyn;  3  vol.  in-8°.  —  Jehc.n  Le  fiel,  par  M.-L.  Polain; 

2  vol.  in -8°.  —  Jean  et  Baudouin  de  Condé,  par  A.   Sclieler; 

3  vol.  in-8°.  —  Li  ars  d'amour,  par  Jules  Petit;  2  vol.  in-8°.  — 
Cleomadés,  d'Adenez  li  Rois,  par  A.  Van  Hasselt;  2  vol.  in-8°. — 
Walriquel  de  Couvin,  par  A.  Sclieler;  in-8°.  —  Les  enfances. 
Ogier;  Berte  aus  grans  pies;  et  Bueves  de  Commarchis,  d'Adenez 
li  Rois  ;  Les  Trouvères  belges  du  XI h  au  XI  Ve  siècle;  Li  Baslars 
de  Buillon,  par  A  Sclieler;  1  vol.  in-8°.  —  Récits  d'un  Bourgeois 
de  Valenciennes  (XI  Vf  s.),  par  le  baron  Kervyn;  1  vol.  in-8».  — 
Ghillebertde  Lannoq,  par  Gîi.  Potvin.  —  Li  Muisis,  par  le  baron 
Kervyn;  2  vol.  —  Jean  Lemaire  [de  Celges),  4  vol.  et  une  Notice 
»ur  sa  vie,  par  J.  Siecher.  —  Li  Regret  Guillaume,  par  A.  Sche- 
ler;  1  vol. 

BIOGRAPHIE  NATIONALE. 

Biographie  nationale,  t. XV  (ter  fasc);  1866-1898;  gr.in-80. 

COMMISSION    ROYALE    d'iIISTOIRE. 

Collection  de  chroniques  belges  inédites,  publiées  par  ordre  du  Gou- 
vernement; 101  vol.  in-4°. 

Comptes  rendus  des  séances:  l^scrie,  16  vol.;  •2<aK,  l2vol.;3me,  14  vol.; 
A<ney  l7  voi.;  sme,  t.  [-Vil.  —  Tables  des  1",  2e  et  3e  séries.  — 
Annexes  aux  Bulletins:  21  vol.  in-8°. 


AS  Académie  royale  des  sciences, 

24.2  des  lettres  et  des  beaux-arts 

BjA.  de  Belgique 
no. 6 5  Annuaire 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


